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Lyon, le %S Novembre

LeS renseignements abondent au-
jourd'hui sur les incidents qui se sont

' Ledits dans le travail de formation
Su nouveau ministère et il est facile,
jour peu qu'on veuille les consulter,
Sedé^ager la pensée qui a déterminé

• ]{ de°Broglie dans le choix de ses col-
laborateurs. '

La composition du cabinet a été,

comme on le sait, des plus laborieuses,

dtil y avait lieu de s'attendre à ce qu'il

enflit ainsi, du moment que la loi de
prorogation qui doit servir de pivot à
[évolution politique actuelle était in-
terprétée d'une façon toute opposée par
les divers groupes qui composent la
majorité.

'ifi centre droit,que l'on regarde avec
qplpe raison comme l'auteur de cette
lii, devait nécessairement faire triom-
paer son interprétation, Les paroles
prononcées récemment par M. le duc
i'Audiiïret-Pasquier dans une réunion
le ee groupe, et d'autre part le discours
absolument monarchique de M. Ernoul,
dans le courant de la discussion de la
loi de prorogation, établissaient d'une
façon assez précise le terrain de la
lutte, et l'on a fait remarquer ici
même, au sujet des déclarations de M.
le duc d'Audiffret, qu'aux yeux du
pvernerrient tout aussi bien que du
centre droit, la création du régime sep-
tennal était une oeuvre sérieuse.

Or, ni M, Ernoul, ni M. de la Bouil-
lie ne pouvant accepter sans réserve
cette interprétation, et le cabinet n'i-
gnorant pas que l'occasion allait se pré-
senter où il faudrait s'expliquer, des
modifications dans . sa composition
étaient devenues indispensables. — Di-
visé d'opinions par la force des choses
gue crée le manque d'homogénéité de
la majorité de l'Assemblée, il ne pou-
vait pourtant l'être aussi dans sa ligne
de (souduite et sa direction de gouver-
nement. Le président de la républiqee
a donc été réduit à opter, pour le
CÛOIX de ses ministres, entre la droite
pure et le centre droit renforcé de la
droite modérée. — C'est la droite pure,
on le sait, qui, au dernier moment, a
dû être sacrifiée, et MM. Ernoul et de
1* Bouillerie se sont retirés, entrai-
ent dans leur retraite, mais pour
des motifs différents, M. Batbie et M.
Beulè.

Si, comme nous le disions hier, le
changement de ministère qui vient de
s effectuer ne nous semble pas impli-
quer une mortification bien importante
dans la direction des affaires, on aurait
«>rt de ne lui attribuer qu'une influence
Par trop restreinte sur la situation des
partis. Une conséquence importante
Même en ressort tout d'abord : c'est la
ruPtureque nous avions prévue, et qui
est aujourd'hui consommée, entre les
Coupes extrêmes de la majorité et le
centre droit. Ou ne lira pas sans un vif
mterêt les détails piquants qu'a bien
;°'uu nous fournir à ce sujet un de nos
"ûis et que nous donnons plus loin.

**r suite de cette rupture, le gou-
vernent, à peine installé, risquerait
^ perdre la majorité, et d'être à son
our obligé de céder la place. Il faut,
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c, s'il veut vivre, qu'il s'efforce de
«trouver ailleurs les quatre-vingts ou
-eut voix qui vont lui manquer, et il
fp saurait les trouver que dans le cen-
^e gauche. Or il n'est pas probable
Hjie ce groupe accorde, sans conditions
!! s?.ns garanties, l'appui de son active
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S'il est doué d'un véritable esprit po-
litique, le cabinet de Broglie-Deeazes,
saura tirer parti tant pour lui que poul-
ie pays d'une situation qui s'est d'elle-
même imposée. Il faut pour cela qu'il
entre résolument dans une voie libé-
rale et qu'il rompe franchement avec
tout espoir de ramener à lui d'anciens
alliés qu'il ne saurait plus retrouver.

. La brouille" qui les sépare est défini-
tive, et le langage de ses amis d'hier,
qui sont 'aujourd'hui pour lui d'irrécon-
ciliables adversaires, ne doit lui laisser,
à cet égard, aucun doute.

HfFûiMTIONS PARTICULIÈRES
On nous écrit de Versailles, 27 no-'

vembre :

Lorsque vous regarderez la liste du oou-
veau ministère, vous vous demanderez peut-
être ea quoi il diffère du précédent, et quel
intérêt il pouvait y avoir à remplacer MM. Er-
noul et de La Souilleriez deux légitimistes,
par MM. de Larcy et Depeyre, deux autres lé-
gitimistes?

Ce serait là, permettea-moi de vous le dire,
montrer oue grande naïveté ou une ignorance
parfaite du nionde politique.

Eu effet, (mais vous n'allez pas me croire),
le changement, ou, si vous voulez, la substi-
tution indiquée, est toute une révolution, et
hier soir* plusieurs membres des Réservoirs
en parlaient avec autant d'indignation que s'il
s'était agi de l'arrivée aux affaires de MM. Chal-
lemel-Lacour et Naquet.

M. de La Bouillerie appartient aux chevau-
légers. M. Depeyre, simplement à la droite.
Un abîme, vous le voyez !

MM. de La Bouillerie et Ernoul, interpellés
par le maréchal, ont déclaré considérer la pro-
rogation de 7 ans comme un simple expédient
destiné à laisser au monarque de droit divin le
temps de se reconnaître et de se résigner aux
sacrifices nécessaires pour devenir possible.
MM. de Larcy et Depeyre pensent peut-être
la môme chose, mais ils ne le disent pas.
Deuxième abîme.

Il y a plus : M. Lucien Brun, de la part du
Roi, a signifié à MM. Depeyre et de Larcy
qu'ils eussent à ne pas figurer dans un mi-
nistère d'où on excluait un ami du drapeau
blanc comme M. de La Bouillerie, un ami des
évoques comme M. Ernoul. Ces messieurs
avaient d'abord purement et simplement obéi.
Aussi à six heures tout était il rompu. Mais
plus tard ils se sont ravisés, et par ce manque
d'obéissance ils se sont mis eux-mêmes hors
du giron de la légitimité.

Q'iant à MM. de Broglie et Décades, ce sont
purement et simplement des révolutionnaires.
Ils se sont déclarés à diverses reprises déci-
dés à défendre le pouvoir du maréchal augsi
bien contre les tentatives henriqainquistes
que contre celles de l'empire ou de la répu-
blique rouge.

J'ignore s'ils ont parlé des intrigues orléa-
nistes.

Enfin (horresco referens!) , ils ont admis dans
leurs rangs un ancien ministre de M. Thiersi
un membre du centre gauche, M. deFourtou,
qui avait, il est vrai, voté avec eux, mais qui
garde toujours au fond du cœur un certain le-
vain dangereux.

Aussi la rupture avec la droite est-elle à peu
près consommée, et l'un des ministres démis-
sionnaires, et non rappelé, a pu hier sans exa-
gération dire qu'en s'en allant il emportait
avec lui 80 voix.

Ces 80 voix, le ministère les retrouvera-t-il

au centre gauche ? C'est probable*. On est un
peu las de lutter, on sent que le pays a besoin
de repos et répugne à des luttes stériles, on
veut enfin montrer sa bonne volonté tout en
se disant peut-être que celte façon d'agir est la
meilleure pour démontrer l'impuissance abso-
lue de ce ministère qu'un député a déjà baptisé
IQ ministère des gascons.

M. Depeyre est de Toulouse.
M. Decazes, de Bordeaux.
M. Magne et de Foartou viennent de la Dor-

dogne.
MM. de Larcy et le sous -secrétaire d'Etat

Baragnon appartiennent à la partie sud-est de
la France, mais leur accent permet de les con-
fondre avec les natifs des bords de la Ga-
ronne.

C'est le cas de répéter le mot de Louis
XVIII : « La France est gouvernée par des
hommes dix Midi et par des idées du Nord. »

Le même monarque disait souvent : « Si
j'avais deux fils, l'aîné serait dauphin. Quant au
plus jeune je lui conseillerais de se faire avo-
cat à Bordeaux et je suis certain qu'il passe-
rait bientôt par-dessus son aîné. »

' n,-,„,«, li.- ll I-  ifrftiggË—...  . —

IlFQMâïIOll POLITIQUES

On lit dans VOrdre ;

Le bruit de l'abdication du comte de Cham-
bord ayant circulé à la Bourse, l'Univers'
prend la peine de le démentir, et rappelle
celte parole textuellement empruntée â l'un
des manifestes royaux : « Je n'abdiquerai
pas, »

« Il faut s'y tenir », dit. l'Univers.
Nos renseignements personnels confirment

les informations du journal légitimiste. Nous
avons lieu de croire qu'une nouvelle tentative
a été faite auprès du comte de Chambord,
pour obtenir une ab-Jicatioa. Quatre membres
de l'Assemblée seraient venus lui exposer que
l'unique moyen de sauver la monarchie était
d'abdiquer en faveur du comte de Paris. Mais
nos renseignements, qui émaaentd'une source
autorisée, ajoutent que le comte de Chambord
a refusé d'entendre cette éi rangs proposition
et a coupé court à l'entretien parées mots:
« Non, messieurs ! non, une fois pour toutes !
non, et jamais ! »

Le Times ne semble pas urùLvo que la
Besogne du nouveau gouvernement soit
aussi facile qu'elle peut le paraître à
certaines gens.

Le gouvernement français a promis, ou plu-
tôt menacé de faire una loi sur la presse,
une autre sur les municipalités, et une troi-
sième, non moins importante sur le mode d'é-
lection des députés à l'Assemblée.

Ces lois doivent être présentées dans un
bref délai, et le duc de Broglie a sans doute de
bonBes raisons pour penser qu'il pourrait, et
avec avantage, se charger de la besogne de
M. Beulé, mais il oublie qu'il existe encore en
France ua parti libéral, qui s'unirait forte?
ment, si le gouvernement faisait une proposi-
tion de nature à outrager ce que les gens
raisonnables et amis d'une saine démocratie
considèrent comme les traditions libérales du
pays: les bonapartistes entraîneraient avec
eux une suite nombreuse, et la position des
conservateurs deviendrait plus critique et plus
instable que jamais.

Les électeurs conservateurs de S?ine-et-
Oise se sont réunis hier au Grand-Hôtel, à
l'occasion de la candidature de M. Lévêque,
qui se présente en opposition à M. Calmon.

D'après la Gazette de France, cette candida-
ture était strictement conservatrice, et le can-
didat devait se déclarer prêt à soutenir la po-
litique de la majorité ; c'est comme thiôriste,
comme" partisan de la république conserva-
trice » que M. Lévêque se présente.

Dans une réunion des électeurs de Corbeil,
d'Essonnes et des communes environnantes,
M. Fanasse, censeiller général de l'Oise, dési-
gné à l'unanimité comme candidat à la depu-
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tation, a demandé qu'on choisît à sa place M.
Calmon.

Cette proposition a été adoptée.

Le Journal de Paris nous annonce
ainsi une lui faite en vue de placer M.
Batbie :

Qn assure qu'un projet de loi sera prochai-
nement présenté, pour autoriser le gouverne-
ment à séparer les fonctions de ministre pré-
sident le conseil d'Etat de celles de ministre
delà justice.

On aurait là une occasion toute naturelle
d'appeler M. Batbie à des fonctions qu'il rem-
plirait à merveUle, et de lui montrer qu'on
n'oublie pas le dévouement dont il vient de
faire preuve en s'effaçaut dans la combinaison
ministérielle pour faciliter l'entrée d'un se-
cond membre du centre gauche dans le con-
seil des ministres.

On a distribué hier :
1° La proposition de loi ci-après de.

M. le baron de Janzé :
Les membres de l'Assemblée nationale qui

ont, accepté les fonctions d'ambassadeur, de
ministre plénipotentiaire et de sous-secrétaire
d'Etat devront^ dans les huit jours qui suivront
la promulgation de la présente loi, "opter entre
leurs fonctions et le mandat de député. Faute
d'option dans ce délai, ils seront déclarés dé-
missionnaires par le président de l'Assemblée
nationale.

2* L'amendement suivant de M. de
Janzé à la proposition Philippoteaux :

Les officiers de terre et de merqui font par-
tie de l'Assemblée nationale ne pourront être
investis de commandements militaires sans
être déclarés ipso facto démissionnaires. Ceux
d'entre eux qui se trouvent aujourd'hui dans
cette situation devront, dans les huit jours qui
suivront la promulgation de la loi, résigner
leurs commandements ou donner leur démis-
sion de représentants du peuple. Faute d'op-
tion dans ce délai, ils seront déclarés démis-
sionnaires par le président de l'Assemblée na-
tionale.

On écrit de Vienne :

Le Vaterland, organe catholique de Munich,
publie le 26 un article dans lequel il démontre
que bien que l'Allemagne ait enlevé à la
France la somme colossale de près de six mil-
liards, le peuple allemand souffre bien davan-
tage et l'ouvrier « ne saura bientôt plus com-
ment faire pour ne pas laisser mourir de faim
sa iVtwmo ot ooo orifuntR. •>

Quant à la Bavière, la feuille catholique éta-
blit par des chiffres que, si Ja diète accorde
le nouveau crédit demandé par le ministère de
la guerre, il ne lui restera d'autre ressource
que de faire un emprunt de 18 millions de flo-
rins, pour subvenir aux sacrifices que le nou-
vel empire allemand exige de la Bavifcr».

Le Vatertand dit à ce propos : « Donc, voilà
tes bienfaits de la « sainte guerre » contre la
France. Nous, avons tout perdu, on ne nous
donne pas un sou de l'argent provenant du
peuple français, au contraire, il faut que nous
fassions des dettes! Nous avons gagné, en re-
vanche le militarisme prussien et iqie cherté
inouïe des vivres ; c'est vraiment à faire ouvrir
les yeux aux plus stupides. »

L American Register nous commu-
nique la dépêche suivante en date de
Philadelphie, 26 novembre, soir.

L'affaire du Virginius entre dans une phase
pacifique et tout fait espérer qne la paix sera
conservée.

Le gouvernement espagnol, par son ambas-
sadeur à Washington, informe le gouverne-
ment des Etats-Unis que l'Espagne est prête
à restituer le Virginius et à accéder à toutes
les autres demandes des Etats-Unis, pourvu
qu'on puisse établir que le Virginius avait
droit à la protection du drapeau américain.

Le gouvernement des Etats-Unis, en répon-
se, demande la restitution du Virginius avec
les survivants avant d'entamer toute autre
négociation.

Aucune réponse officielle n'a encore été re-
çue, mais le général Sickles, ministre des

Etats-Unis à Madrid, a officieusement informé
son gouvernement que l'Espagne était prête à
lui restituer le Virgininsr

On mande de Saint-Pétersbourg :
Le texte dii traité de paix qui a été conclu

le 25 août dernier entre le général Ivaufmann
et le khan de Khiva vient d'être publié à Saint-
Pétersbourg.

Par ce traité, Seid Muhammed Rachin Ba-
lladur khan se déclare l'obéissant serviteur de
l'empereur de toutes les Russies. Il renonce
au droit d'entretenir des relations directes
avec les souverains et les khans voisins, de
conclure avec eux des traités de commerce et
autres, ou d'entreprendre contre ces souve-
rains et khans des opérations hostiles sans la
connaissance et la sanction des autorités rus-
ses suprêmes de l'Asie centrale.

Le khan cède à la Russie tout le territoire
de la rive droite de l'Amou, avec tous ses ha-
bitants sédentaires ou nomades.

Les steamers russes et autres navires appar-
tenant au gouvernement russe ou à des ci-
toyens russes auront le droit de libre naviga-
tion sur l'Amou ; les navires de Khiva ne pour-
ront naviguer sur l'Amou que s'ils en ont
reçu l'autorisation des autorités russes de l'A-
sie* centrale. La Russie pourra construire sur
la rive gauche de l'Amou les forts qu'elle ju-
gera nécessaires, et le khan de Khiva sera res-
ponsable de la sécurité de ces forts.

D'autres clauses du traité -disposent que le
khanat de Khiva pourra désormais être visité
par les marchands russes, qui auront Je droit
de le parcourir dans tous les sens sous la pro-
tection des autorités locales, et sans être tenus
à payer aucune redevance. Les marchands
russes jouiront, en outre, du droit de libre
transit. Les Russes ne pourront toutefois en-
trer dans le khanat sans être munis d'un passe-
port, et tout criminel russe, réfugié sur le
territoire du khanat, devra être recherché par
la police du khan et livré à la Russie. L'aboli-
tion de l'esclavage, déjà proclamé par le khan,
sera maintenue, et le gouvernement du khan
paieraà laRussiedeux millions deux centmille
roubles, à titre d'indemnité de guerre, avec le
droit de fournir la somme par parties et d'é-
chel.onner les versements de façon à ce que le
dernier paiement ait lieu le 13 novembre 1893.

———— «o- .

Les journaux de l'extrême droite ont
commencé dès aujourd'hui leur cam-
pagne contre le nouveau ministère,
lis y mettent même un certain bruit.
Ils ne s'attardent pas aux regrets d'une
séparation pénible : ils' entrent, au con-
traire, et de plain pied, dans la voie
des récriminations, et ne prennent pas
même le soin d'adoucir, dans leur lan-
gage, l'expression de leur colère et de
leur désappointement.

On en j ugera par ces deux citations,
«moruntêes l'une à ï Union et l'autre à
1 U7iOVu.„ .

Le ministère est constitue, un i «««...
MM. de La Bouillerie et Ernoul ont dû aban-
donner leurs portefeuilles. La retraite de ces
deux ministres donne au nouveau cabinet son
véritable caractère.

Défenseurs convaincus et énergiques des
principes sociaux que représente la droite,
MM. de La Bouillerie et Ernoul ne peuvent dis-
paraître saas nous laisser sous le coup d'une
appréhension qui ne justifie que trop nss
prévisions et que les noms de MM. de Larcy
et Depeyre ne parviennent point à dis-
siper.

M. le duc de Broglie commence « à jeter à
l'eau le côté droit », mais pour accomplir cette
besogne il agit prudemment.

Eliminer MM. de La Bouillerie et Ernoul, en
les remplaçaat par MM. Depeyre et de Larcy,
c'est un acte d'habileté qui ne nous trompe
point, mais qui nous laisse le profond regret
de voir une partie de la, droite ACCEPTER D'ÈTKE
DUPE.

Passons maintenant à Y Univers :

La combinaison ministérielle aura du moins
un avantage, c'est de démasquer plus d'une
intrigue et de détruire plus d'une illusion. Le
Constitutionnel assure que M. Decazes avait
exigé, pour entrer, qu'on lui sacrifiât MM. Er-

noul et de La Bouillerie. C'est fait. D'autre
part, s'il faut en croire l'un des chefs du parti
royaliste, qui en parlait hier publiquement et
librement, le maréchal avait doBaé sa para •
que la droit3 ne serait pas affaiblie dans le
nouveau ministère. Le maréchal croit sans nul
doute que la droite n'est pas affaiblie ; mais
assurément M. de Broglie m LE CROIT PAS.

On voit par ces quelques lignes que
messieurs de la droite extrême n'y vont
pas de main morte, et qu'ils sont pas-
sés maîtres dans l'art d'enchâsser les
insinuations les plus désagréables dans
le style le plus amer.

Nous attendons avec une certaine cu-
riosité la riposte des journaux du gou-
vernement. La lutte sera, croyons-
nous, aussi intéressante qu'animée, et
nous nous plairons à juger des coups.

 ~4fr.

M. Dameth, dont le nom est bien
connu de nos lecteurs, publie, dans le
Journal de Genève, un intéressant ar-
ticle, consacré à l'examen de la situa-
tion créée par la prorogation des pou-
voirs du président de la République.

Nous en reproduisons ci-après la con-
clusion:

Autant la masse de lanation française paraît
résolue à faire un essai sérieux de République,
autantelletémoignedebonvouloirdesauvegar-
der'ordreetlapaixpuhliqueetàn'attendreque
du jeu régulier des institutions l'accomplisse-
ment de ses désirs. Les plus violents orages du
ciel parlementaire passent sur Je pays sans y
produire d'agitation matérielle.

Pendant la campagne fusionniste, cause iné-
vitable de tant d'émotions, aussi vives que di-
vergentes, au seia de toutes les classes, oa n'a
pas cessé de voir régner ua calme qui aurait
pu être taxé d'indifférence politique, si les
élections du 10 octobre n'étaient venues met-
tre en relief l'énergie et l'accord des senti-
ments qui animaient la grande majorité des
populations tant rurales qu'urbaines, sur les
divers points du territoire où ces élections
avaient lieu.

En présence de faits si concluants, il est
bien permis de croire que la phase inaugu-
rée par le vote de prorogation achemiuera
sans secousse la France vers des destinées
meilleures et que les tyranniques préten-
tions de l'esprit de parti ne prévaudront pas
contre la volonté réfléchie et persévérante
que montre la nation d'en finir pareille-
ment avec la révolution et avec la réac-
tion.

On ne peut pas dire, à coup sûr, que tout
sujet de perturbation ait disparu. Tant que
durera l'existence de l'Assemblée nationale
actuelle, il ne faut pas compter sur un dé-
noûment complet du conflit politique dout
elle est, par essence, le foyer. La majorité
paraît trop résolue à faire opposition, dans
toute la mesure de ses forces, à rétablisse-
ment définitif de la République et la majorité
tendffvers"cet éYablfsMiilf/c. ttgL^cWée à
conserve cette attitude sans se départir dut
calme dont il nous donne le constant spec-
tacle, il est faci'e de prévoir à qui la victoire
restera.

Il n'y a, pour ainsi dire qu'à laisser aller
les choses suivant leur cours naturel. Ou
bien I Assemblée actuelle déposera son man-
dat dans un temps plus ou moins rapproché,
et alors la nation prononcera en dernier res-
sort sur le régime qu'il lui plaît de posséder, ou
bien cette Assemblée prolongera son em-
pire en vue d'une réalisation finale des espé-
rances qu'elle continue de nourrir, malgré son .
impuissance présente et passée sous ce rap-
port. C'est ce qu'ont donné à entendre pen-
dant le dernier débat des membres influents
de la majorité.

On peut ajeuter que Ja proposition Chan-
garnier portait intentionnellement témoignage
des mêmes tendances. Mais, outre les diffi-
cultés de tout genre qu'une prolongation in-
définie dn mandat législatif ne peut manquer
de rencontrer, on ne voit guère comment il
serait possible d'obvier au déplacement de la
majorité parlementaire dont chaque élection
partielle porte depuis deux ans le germe.
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Aventures da chevalier de keramoar

par

M. PAUL FÉVAL
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ies repas > mon onc,e et tuteur prenait
C ei,e réciter en latin ce qu'il savait du
iuva •!';", et des ff'âees, ajoutant chaque fois

^•idblemenf.

<Wt rem Place auJ°«rd'hui M. l'abbé, mon
%il J„' n binaire, qui se trouve être par ha-
^ e» vacances.

ét*U hL
sais pas à quel,e époque M. l'abbé

^i»ÏÏfiP0Ur ses vac£ûces, mais on ne les

cérém
S
r.n!L

e
 xde Pe regain, il y avait une autre

*S im,^ ?£alement périodique et encore
%oa"r

P°t
Ut,te - neu * fois par jour, après le

s
" 'evaït 11 <

ap
- le dîner> mon onc| e Le Bihan

, - T,. ï raij son éPée en disant :
* °ù des I1 m de moa seigneur Dieu et du
t

l
*il Qne.™ ' Je ProtPSÎe - La duchesse Anne

tV»cU. ii' ?unnei les Français sont des sali-
kaû dA B^ reQtin-Yvoû -Judic-Marie Leue

 i'oiduc-Rohan-Bretagne , j'inter-

romps la prescription pour m'asseoir, moi ou
mes héritiers, quand l'opportunité y sera, sur
le trône de mes ancêtres? Qu'on se le dise â
Qoimper et à Paris ! Amen !

"Vivette et moi, nous, n'avions jamais la per-
mission de nous envoler avant l'accomplisse-
ment de cette revendication solennelle.

Par une belle matiDée de printemps, le qua-
torzième jour du mois de mai, en l'an 1772,
M. Le Bihan, qui remplaçait la cloche aussi
volontiers"que le chapelaiii, cria par la fenêtre
de sa chambre :

— A la soupe, enfants ! à la soupe.
Vivette et moi nous arri vâmes. Dans la cui-

sine, servant au^si de salle à manger, quoi-
que la vache y eût sa litière dans un petit coin
(et c'était de beaucoup le mieux tenu), mon
oncle et M. Merlin, sire de Tréguéheneuc ,
étaient attablés déjà. M. Merlin pouvait avoir
alors soixante-quinze ans bien sonnés.

Il s'habillait avec une certaine recherche.
Ses vêtements de couleurs tendres faisaient
ressortir les rides parcheminées de son vieux
visage. Vivette, qui le délestait, se moquait à
la journée de ses quatre montres, qu'il portait
deux dans chaque gwusset.

Il y avait sur la nappe, dans une terrine de
faïence brune, un cochon de lait rôti que les
deux convives attaquaient avec une égale
énergie. Tous deux poursuivaient une conver-
sation commencée, et nous pûmes bien voir,
Vivette et moi, qu'il s'agissait d'une pièce de
bétail que M. Merlin voulait acheter et que
mon oncle répugnait à vendre.

Je crus que c'était la génisse de l'année, au
premier abord ; Vivette penchait pour Ja pou-
line, qu'on n'avait pas encore ferrée.

Petite jument ou petite vache, l'objet du
marcha, avait son prix, car on se débattait

; ferme.
— Voisin Merlin, disait M. Le BihaB,dont

le langage ne péchait jamais par un excès de
vaine délicatesse, je ne voudrais pas vous mé-
contenter un jonr où vous mangez ma viande;
mais quand on lave ses mains, c'est qu'on ne
les a pas propres, et, foi de Dieu ! le sceau
du roi n'est bon que pour lessiver une vile-
nie. Est-ce vrai, Joson ?

— Tout de même, répondit le valet de
chambre des bœufs, je ne mens point, sauf le
respect qu'on lui doit, M. Merlin est sorti de
la racaille.

— Comme quoi ! reprit mon oncle, videz
donc votre écuelle, voisin, calotte à papa ! .Te
dis ça au lieu de jurer, parce que, quand il
avait soif, papa tirait, sa caiotte de cuir et bu-
vait dedans. J'en ai fait .autant plus d'une fois
dans mes sabots. A Ja guerre comme à la
guerre, pas vrai ? Tout est bon pour boire,
excepté les tasses d'or, quand on y met de
l'eau. Et ne vous vantez pas d« vos renies, voi-
sin! Votre défunte femme, la bossue, était
plus coquine encore que Mm* Anne de Breta-
gne, qui m'a volé ma couronne. Je descends
du roi Grailon, chien d'Anglais ! Je dis ça au
lieu de jurera casse, d'uu Goddam qui m'a-
cheta mon chien galeux, que je voulais nojer.
Tant mieux s'il a gagné Ja gale ! Les Anglais
ne valent pas mieux que les Normands. Con-
tez l'histoire du vieux Legalt, voisin, elle
est drôle, et je veux l'appreudre pour la re-
dire.

— Voyons! voyons! fit M. Merlin, qui dévo-
rait consciencieusement, je mettrai un jambon
dans le marché, et quatre poules de plus : des

 grasses.
— Je veux d'abord l'histoire, toutes les niè-

ces sont rousses ! Je dis ça au lieu de jurer, à
cause du recteur de Kerantrech qui avait sept
nièces, dont la moins roussaude aurait allumé
le soleil ponant. L'histoire !

— Et nous finirons le marché après!
— Peut-être, si vous êtes raisonnable. La

petite bêtaille vaut son prix.
M. Merlin conta l'histoire du vieux Legall,

qui est devenue une légende, mais qui était
alors une nouveauté. Elle datait du dernier h
dimanche, et l'on n'avait pas encore retrouvé s
le corps du pendu.

Le vieux Legall était chantre de Ja paroisse n
de 6-uidel ; il avait le même culte que mon
oncle à l'endroit du cidre, mais il ne le portait s
pas si bien, et souvent il chantait les vêpres, n
étant , comme on dit là-bas , -< chaud-de- ri
boire. « r

Or, M. le recteur (curé) de Guidel avait un
neveu qui poussait pour être d'église et qui p
ne savait un bout de latin. Il louchait des deux s
yeux, le méchant singe, et le vieux Legall
avait eu le malheur de l'appeler une fois n
Grippe-Soleil. Le neveu dit : •• Je te revaudrais c
ça. »

Le nom de Grippe-Soleil le coiffait si bien
qu'il lui resta.

Voilà donc le dernier dimanche de mai, il s
y avait grandes vêpres à la paroisse de Gui-
del. Outre le recteur et ses deux vicaires, OH s
voyait aux stalles une chape de Ploermeur n
et un camail de Lorient. Légal, qui avait son e
plein de bon cidre, se surpassait lui-même
et dégoisait les psaumes comme tin loriot, n
Les cinq messieurs-prêtres le suivaient cahin-
caha. . r

Un peu avant lemagnificat, le neveu Grippe- l
Solt-il tira Légal par l'a manche et lui dit : f

— Attention ! n'oublie pas le nouveau ver- t
set, bonhomme!

— Quel verset? 1
— Celui que Mgr l'évêque de Vannes, 1

ce matin, a fait tout exprès pour nos mes- \
sieurs-prêtres de Guidel. Tiens, le voici, re- j
garde : on y parle du presbytère. i

Et le vilain singe lui passa un carré de par- j
chemin enluminé aux armes de monseigneur (
l'évêque.

— Et où Je met-on, ce verset-là? demanda ;
le chantre sans défiance.

— En tète. Marche! Voilà le serpent qui (
commence.

Le bonhomme Legall , heureux de faire
honneur à ses patrons, couvrit le serpent de
sa plus belle voix et chanta en tonnerre :

« Quinque sunt presbyteri Gudellis — qui
nesciunt intonare — tonum quintum. «

M. le recteur se leva tout debout dans sa
stalle. Les deux vicaires, la chape et le ca-
mail l'imitèrent. Le vieux Legall, fier d'un tel
résultat, leur envoya un sourire modeste et
remercia tout bas Grippe-Soleil.

Vêpres finies, le bonhomme n'eut rien de
plus pressé que d'aller à la sacristie recevoir
son dû de compliments.

— Maraud, lui dirent en chœur les cinq
messieurs-prêtres, nous savons notre plaia-
chant mieux que toi!

Et M. le recteur ajouta :
— Je te chasse !
— Qu'ai-je donc fait? qu'ai-je donc fait?

s'écria le malheureux Legall.
— Tu nous as chanté en latin, misérable,

sacrilège et blasphémateur : « Us sont cinq
messieurs-prêtres à Guidel, et pas un ne sait
entonner le cinquième ton ! »

— Alors, dit le bonhomme, je suis désho-
noré, je vas aller me pendre.

Il avait gagné tout courant la forêt de Ke-
ramour et personne ne l'avait revu depuis
lors, pas même le malin singe de neveu qui
furetait partout dans la futaie pour avoir un
brin de la corde.

„ - Çal0"f * papa! s'écria mon oncle quand
'histoire fut finie, elle est drôle, elle estdrô-

le!... quinque sunt... TQW m'apprendrez le
verse ... Nous disons donc que vous donnez
pour la petite bêtaille cinq cents écus,la paire
de jeunes bœufs, le Clos-IIuant, les douze
jambons, les sept sommes de blé noir et les
quatorze poulettes.

— Oui,répondit M, Merïiû la bouche pleine,
acceptez-vous ?

Vivette et moi aous nous regardions avec
de grands yeux.

En voilà une petite bêtaille qui était chère !

— Mettez cinq fûts de fort cidre par-des-
sus le marché, dit mon oncle, et l'affaire est
faite.

— Cinq fûts!
— Non, six... voyons, sept!
— Tope ! répartit M. Merlin avec précipita-

tion, car il voyait venir le huitième.
— Tope! répéta mon oncle. Païen qui s'en

dédit!
Ils continuèrent de manger paisiblement...
Après le dîner, M. Merlin s'en alla.
— Vivette, dit mon oncle, va voir dans ta

chambre si j'y suis.
Et quand nous fûmes seuls tous deux, mon

oncle reprit : -
— Toi, tu as envie de savoir, pas vrai?

Eh bien ! je ne veux pas te faire languir :
la petite bêtaille du marché, c'est Vivette.
Je viens de faire sa fortune et son bon-
heur.

*IL

Lies jurons de mon oncle

Cette déclaration de mon oncle. Le Bihan,
jeTestai positivement atterré.

— Et toi, reprit-il, mon gaillard, tu vas al-
ler faire ton tour de France. Ah ! ah ! toutes
les nièces sont rousses, foi de Dieu ! mais c'est
égal, on en rencontre des brunes et des blon-
des derrière les haies. Tu vas t'en donner,cae-
valier, attends voir un peu !

Il se leva en sursaut, car il avait oublié
les Grâces, et il récita dévotement la for-
mule :

— Je remplace aujourd'hui monsieur mon
chapelain qui se trouve être, par hasard, en
vacances.

Après quoi,ildégaînapoui protester con-
tre l'indélicatesse de la duchéBse Anne et inter-
rompre ainsi la prescription qui, sans cela, lui
eûi mangé petit â petit ses droits à la couron-
ne de Bretagne.

(La suit$ à denxain,')
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Fera-t-on subir aa suffrage universel une ^

épuration assez considérable pour modifier ses bUJ

arrêts ? Il en a été récemment question sui-
vant la rumeur publique. Ce serait jouer une
bien grosse partie et pour un succès douteux. de
Les derniers scrutins électoraux, comme tout (je
le monde l'a remarqué, ont mis en relief des t;e
majorités qui défient tout ce qu'on pourrait ef
attendre d'un travail d'épuration du suffrage, a ;
Aller jusqu'à l'attaque du principe serait plus p0
que téméraire. ga

Il resterait un dernier moyen. Revenir à une tr6
candidature monarchique en la greffant sur le
régime existant. Mais ici on se trouverait en un
face d'antagonismes d'un nouveau genre, à urj
l'action desquels la majorité ne • résisterait rg(
pas. — H. DAMETH.
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LA COMMISSION DES TRENTE S
 în
pc

Voici les noms des treize députés qui ont
obtenu mercredi la majorité absolue dans sa
le scrutin pour la nomination des commis- dr
saires chargés de préparer les lois constitu- dt
tioa^elles : eh

Votants. ,. 619 " Pr

Majorité absolue. 310

Ont obtenu :

MM. Dufaure 427 voix. f.
s

Laboulaye 411
 iei

Waddington 383 -
De Talhouët 360 Vf
DeKerdrel 342 ?;
De Lacombe... 338

 ie

Lambert de Ste-Croix. 330 '
Pradié 330 Jf
De Larcy 328 ™
DeMeaux 325 £
Grivart 314

 U1

De Cumont 311 .
Tailhaad 311 *"

m
Venaient ensuite MM. : et

Daru 306
D'Haussonville 301 fa
DeSugny 298 vc
Vingtain 298 pc
Chesaelong 297
J. Grévy.... 295 V\
A. Lefèvre-Pontalis . 294 tr
D'Andelarre.. 293 di
Paris (P.-d.-C)...... 290' d'
Schérer 288
Larochef .-Bisaccia .. . 287
Tallea 285 m
Tarteron 282 ^
Keller.... ;. 278 so
Lucien Brun 275 Q\
Ch. de Rémusat..... 260
Combier 259
Casimir Périer 259
Bethmont 258
Laurier . ... 255
Bertauld 255
J. Simon 253
Le Royer 248
Arago 244
A. Grévy 240
Labassetière 240
Ricard 238
Larochette 238

; Marc Dtifraisse 203 *«
Vacherot r.. 160
Bérenger 144
Delsol 125 1(
Cézanne . 117
Voisin 101

Le sérutin d'hier mercredi a donné les résul-
tats suivants :

Votants... 607
Majorité absolue. 304

Sont nommés :

MM. Daru 320 voix.
Paris 310
Chesaelong 305
De Sugny 304
D'Andelarre 304

te
Par suite de la démission de M. de Larcy

qui, en sa qualité de ministre, refuse de faire yj
partie de Ja .comm^n^,;' - '

vr

LE NOUVEAU MINISTÈRE a

Deux des quatre nouveaux ministres ont
déjà fait partie du ministère sous le gouver-
nement de M. Thiers : ce sont MM. de Larcy
et de Fourtou. Le groupe de l'extrême droite
n'a plus dans le cabinet de représentant, par
suite de la retraite de MM. Ernoul et de la
Bouillerie.

MM. de Larcy et Depeyre sont en' effet
membres de la réuion Colbert, qui s'intitule
aussi droite modérée, et que M. de Larcy pré-
sidait jusqu'à ce jour; M. le duc Decazes ap-
partient plus spécialement au centre droit;
quant à M. Fourtou, il n'appartient actuel-
lement à aucun groupe, il est du groupe des
députés flottant entre les deux centres.

Voici quelques détails sur les nouveaux mi-
nistres. Nous ne dirons rien des anciens, qui
sont suffisamment connus.

M. le duc Decazes, qui quitte l'ambassade
de Londres au moment même où il venait d'y
être appelé, est une des personnalités les plus
importantes du parti monarchique. Membre cei
du centre droit, il se rapproche néanmoins, ]
plus que les autres membres de ce groupe, de \
la droite.

On se souvient que dans la commission des .
 J

trente, ils se sépara de M. de Broglie pour
voter, avec M. Lucien Brun et les autres l
membres de la droite et de l'extrême droite, }
contre toute transaction avec MM. Thiers et "
Dufaure. }

M. le duc Decazes a pris une part des plus -j
actives aux menées fusionaistes qui ont été
poursuivies durant les vacances parlemen-
taires. J

M. le duc Decazes est âgé de 54 ans ; il est S01

entré dans la diplomatie sous les auspices de p,u-
son père, l'ancien duc Decazes, et a représenté ûe

la France en Espagne et en Portugal. Rentré pai
dans la vie privée sous l'empire, il se présenta I
aux élections pour le corps législatif, en 1869, —
comme candidat de l'opposition, et fut battu
par M. Chaix-d'Est-Ange fils.

It.fut élu par le même département au 8 fé-
vrier 1871. •

—

M. de Larcy a été ministre des travaux pu-
blics sous le gouvernement de M. Thiers de- -1

puis la constitution de l'Assemblée à Bor-
deaux jusqu'en juin 1872. T

Il se retira du cabinet au moment de l'é- ^
chec de cette trop fameuse démarche « des d>ar
bonnets à poil ; » conduite par M. de Broglie. n^-,
Il présida, on s'en souvient, la commission des plus
trente. suk

M. de Larcy a 68 ans. Sa carrière politique pi tu
a commencé en 1839, époque à laquelle il a trai
été envoyé à l'Assemblée par les électeurs de 5]

Montpellier. Après le coup d'Etat.il rentra dans de '
la vie pnvée.M.de Larcy passait pourtant pour on}-
être l'inspirateur le plus influent de la Ga- IfJ
zette de fronce et pour être fort intimement J™',
hé avec Je rédacteur en chef de ce iouTBal P T
M. Janicot. Il avait (Tailleurs écrit W là en I

une Gazette de France sous 1 Empire, et même, as- J
,
r ge3 sure-t-on, depuis le 8 février 1871. ?ei

sui- — - tio:

 une M. Depeyre, avocat de Toulouse, élu député ces
:eux. de ]â Haute-Garonne le 8 février 1871 ,|n'a pas a -
tout je passé politique bien marquant. Il appar- ., '

r aes tient au parti légitimiste, mais s'est surtout ^J.
irrait efforcé de faire réussir la fusion. Le rôle qu'il j
rage, à joué dans la commission de prorogation des été
plus pouvoirs du maréchal de Mac-Mahon l'a dési- oci

gaé au choix de ses amis politiques pour en-
tuae trer dans le ministère. 7-
.ur le M. Depeyre paraît avoir, comme M. Ernoul, £«
" e® une quarantaine d'années, il a la figure mince, W
re » .â un peu longue, le teint pâle, les lèvres ser- aa(
.erait r£6s . ji p0rf.ô un pince-nez. Depuis longtemps,

paraît-il, il ambitionnait ce portefeuille qu'il du
: vient enfin d'atteindre. 7 c

____. „ Avant même qu'il fût ministre, on croyait mi
deviner sur son front, chargé de pensées gra- <w

__ ves, comme les préoccupations anticipées dn °n

| £ ministère : on eût dit qu'il éprouvait les souf- *°J
france's du pouvoir avant d'en connaître la j,e
possession. » n',

i ont Cette dernière phrase est du Français, qui ri(
dans sait être gai aux dépens de ses alliés de la m
imis- droite. M. Dspeyre éprouvant les souffrances aj<
stitu- du pouvoir qu'il n'avait pas, c'est bien mé-

chant. A moins pourtant que le françaises u}
• prenne cela pour ua éloge.... s?

— ' W

M. de Fourtou, le plus jeune des ministres, ch

_  - est entré à la Chambre dans les rangs du parti
légitimiste! 1*

Il fut élu, au.8 février, par le concours du c]
parti conservateur, dans la Dordogne, où il ci
n'avait brillé jusque-là que comme sous pré- 0
fet de l'empire à Ribérac. 51

Il descendit graduellement de l'extrême à
droite au centre droit, et, au lendemain du fa- A

meux message du 13 novembre 1872, vota
pour M. Thiers contre la proposition de Ker- m
drel. • n,

M. Thiers le choisit peu après comme mi- ni
nistre, dans l'espoir d'amener par là cette fa-
meuse conjonction des centres, tant cherchée p
et jamais réalisée. g*

Il fit partie du cabinet du 23 mai, qui avait
fait de l'organisation de la république par le
vote des lois constitutionnelles le point ira-
portant de son programme. &

Renversé avec MM. Thiers, Casimir Périer, te
Waddington, Bérenger et les anciens minis- a_
très, il a depuis voté avec les groupes de la ré
droite, sans pourtant se faire incrire à aucun \>
d'eux.

m
Pour terminer, voici, à propos du change- M

ment de ministère, un tableau d'ensemble m
donnant la nomenclature des différents per- ™
sonnages qui se sont succédé dans chaque mi- ct

nistère depuis le 4 septembre :
Vice-président du conseil. . pj

Jules Favre (4 septembre 70—19 février 71).
Dufaure (2 septembre 71—-24 mai 73). ~
De Broglie (25 mai 73). B

Ministère des a/feires étrangères.

Jules Favre (4 septembre 70 — 2 août 71").
Ch. de Rémusat (2 août 71 — 24 mai 73). z(
De Broglie (25 mai 73 — 24 novembre 73). ti
Duc Decazes. (27 novembre 73). &

Ministère de l'intérieur. cl

Gambetta (4 septembre 70 — 6 février 71). j j e
Jules Favre, intérim à Paris (10 octobre 70 — \ d;

1er février 71). j d<
Hérold (intérim à Paris (1er février 71 — 10 ] n

février 71). ' . ci
Crémieux, délégué à Tours (14 septembre 70— Yj

10 octobre 70). - j fi
Emmanuel Arago (6 février 71—19 février 71). y,
Ernest Picard (19 février 71 — 5 juin 71). J u

,, , Lambrecht (5 juin 71 — 8 octobre 71).  if)
l'êSHi- Casimir Périer (11 octobre 71 — 2 février 72). j n

Victor Lefranc (6 février 72—30 novembre 72). c(
De Rémusat, intérim (30 novembre 72 — 7 de- j di

ceinbre 72). C
De Gouiard (7 décembre 72 — 17 mai 73). d
Casimir Périer (19 mai 73 — 24 mai 73). ti
Beulé (25 mai 73 — 24 novembre 73). b>
De Broglie (27 novembre 73). il

Ministère de la guerre. "

Général Le Flô (4 septembre 70—5 juin 71).
Fourichon, délégué (14 septembre au 10 oc- ](

tebre 70). 1.
Larcy Gambetta à Tours (10 octobre 70 — '*" ™~ à

faire vri^rTlV rac ^ issey {b
 juin 71 _ u œai 73^ éi

Général du Baraiï (25 mai 73). . ^

Ministère de la marine. tr

 «_ Amiral Fourichon (4 septembre 70 — 19 fé- P
vrier 71). ei

,_ Intérim et délégué à Paris, de Dompierre-
R E d'Hornoy (5 septembre 70 — 19 février 71). s(

Amiral Pothuau (19 février 71 — 24 mai 73). P1

Amiral Dompierre-d'Hornoy (25 mai 73).

3 ont Ministère delà justice.

uver- Crémieux (4 septembre 70 — 19 février 71\ F
Larcy Dufaure (19 février 71 — 24 mai 73). i T
iroite Ernoul (25 mai 73 — 24 novembre 73). o:
t, par Depeyre (27 novembre 73).

de la Ministère des finances. i?
F

Ernest Picard (4 septembre 70 — 19 février 71). a
effet Pouyer-Quertier (21 février 71 — 5 mars 72). ' m

titille De Gouiard, intérim (5 mars 72 — 23 avril 72). dr
' pré- De Gouiard (22 avril 72 — 7 décembre 72). p(
S ap- Léon Say (7 décemhre 72 — 24 mai 73). I ^e
Iroit ; Magne (25 mai 73). . j R

tuel- Ministère de l'instruction publique. m

e des Jules Simon (4 septembre 70 — 17 mai 73). f
Waddington (19 mai 73 — 24 mai 73). le

X mi- Batbie (25 mai 73 — 24 novembre 73). 9?
i, qui fe Fourtou (27 novembre 73). ,

Ministère des travaux publics ap

5Sade Dorian (4 septembre 70, — 19 février 71). tri
it d'y De Larcy (19 lévrier, 71, — 27 juin 72). P*
plus Teisserenc de Bort, intérim (27 juin au 7 dé- av

Tibre cembre 72).
oin« De Fourtou (7 décembre 72, — 19 mri 78). 1^

e (Je Bérenger 19 mai 73, — 24 mai 73). tu
' Deseilligny (25 mai 73, — 24 novembre 73). tr<
J De Larcy (27 novembre 73).

pour Ministère de Vagriculture et du commerce. m
Utres Magnin (4 septembre 70, — 19 févrir 71), loi
oite Lambrecht (19 février 71, — 5 juin 71). ce

,rs pt Victor Lefranc (5 juin 71, — 6 lévrier 72). Fr
De Gouiard (6 février 72, — 23 avril 72).

, Teisserenc de Bort (23 avril 72, — 24 mai 73). gé
P' uf De la Bouillerie (25 mai 73, —24 novembre 73). 10
t été Deseilligny (27 novembre 73). de
oea

" Le ministère des cultes, séparé un moment re -

 fl(;t sous M. Thiers, du ministère de l'instruction ex"
L n> publique, et à la tète duquel avait été placé M. Tjt
L,j£ de Fourtou, fat réuni, dès le 25 mai, au dé- fai
r7_g parlement dont il avait été distrait. ]
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Audience du 30 novembre 1873 ]

 d'u
RU- • ,
de- La séance est reprise à midi 45. lé '

3or" DERRIÈRES ^ÉtiOCIATIOXiS raf

j»£_ L'audition des témoins continue. "]
. M. le colonel Aia&erl, biblinthécaira à l'écolo 2
"5" d'application de Metz. — Le 5 octobre, M. le gé- I
nie. néral Coffinières a fait demander à la bibliothèque ma
des plusieurs volumes, entre autres l'Histoire du Con- gar

sulat et de l'Empire, où se trouve le récit de la ca- suit
:que pitulation de Baylen et plusieurs autres ouvrages s
il a traitant des capitulations. tioi

(je M. le colonel Roff était chargé de la fabrication con
[„„„ de la poudre et des munitions de guerre.  les

nnr Yers !e i2 octobre ordre a éf-é donné de cesser goci
K | entièrement la fabrication. A partir du 25 septem- L
""" bre, il n'a plus été confectionné de carteuches sur
L6Dt I p0ar l'infanterie.

 p0U]
eal, I Le colonel déclare qu'il avait des matériaux pour son
! la j en fabriquer environ trois millions. q U>c

as- En vertu du pouvoir discrétionnaire du prési- S
denc, il est donné lecture d'uae partie de la dépo- pas
sition du général Soleille ayant trait à laques- mai
tion. Il résulte de cette lecture que l'ordre de £

uté cesser la fabrication de cartouches (modèle 1866) con

aag a été donné par le général le 20 septembre. gén
t r Cet ordre a été donné parce qu'à cette époque cis

T il y avait à Metz environ huit millions de car- 1
°ï" touches. le g
u Ji L'ordre de cesser la fabrication de la poudre a de i
des été également donné par le général Soleille le 12 I
isi- octobre. sei]
ga- M. le commandant du génie ff'oarcelïiei'. du

.— Vers le 1er octobre, le témoin a eu un entre- con
ml tien avec le général Frossard dans lequel celui-ci I

ce' lm" a dit qu'on serait obligé de traiter et même toîs
' de céder momentanément une partie de l'Ai- I

e sace. - dei
Vf 3 M. le Eaaréchal Canroïiert. — Il résulte qu'
U il du rapport confidentiel du maréchal, en date du ma

7 octobre et aussi de ce que nous voyions nous- fra
yait mêmes que l'armée qui était encore admirable et Eh
;ra- qui pouvait donner des coups de griffes, n'était plus dai
' (jn en état de tenir la campagne. C'a été l'avis de im

ÎUf_ tous les généraux dans le conseil du 10, mais tous êtr
I aussi ont été d'avis que si une convention avec ]

l'ennemi ne nous donnait pas satisfaction (carU lar
. n'était pas question de capitulation) , nous sorti- cal

qui rions quand même et nous vendrions chèrement ]
6 la notre vie. Et nous l'aurions vendue très-cher ! ms
ices ajoute, le maréchal. _ , go.
-fié- P our sauver l'armée, nous avons donc pensé à l'ii
j Bg une convention. Voilà ce qui a été décidé dans la.

séance du 10 octobre. M. le général Boyer a été roi
chargé d'aller traiter de cette convention honora- M,
ble avec les Allemands. Quant à ce que le maré-

,.gS chai lui a dit, je n'en sais rien. ra-

art ] M. Boyer partit et revint le 18 octobre. Il nous se:
apportait des nouvelles, de tristes nouvelles, sur

, la situation intérieure de la France. Il nous dé-, pé
. du clara aussi qu'il n'avait pas réussi dans ses négo- se:

Ù il dations. Il fallait donc songer à un autre moyen, de
pré- On nous réunit donc le 18 octobre, et d'après ce ph

que nous dit le général Boyer, il fallait s'adresser rit
Ôme à la seule autorité légitime que reconnaissaient les m
l fa- Allemands, à l'impératrice. joi
rata Pour me résumer, dit le maréchal, après le con- de
!. seil du 10, nous aurions encore pu vendre chère- ne
^er" ment notre vie, mais, après la séance du 18, si né

• . nous avions tenté le sort des armes, nous- aurions ce
mi- littéralement conduit nos soldats à la boucherie, d':
î fa- D. — Le 10 octobre, le maréchal vous a-t-il
îhée parlé des négociations entamées avec le quartier de

général allemand ? dé

vait R - ~~ Non - ' er
j, jp D. — Vous n'avez pas eu non plus connais- dr
. sance des instructions données au général Boyer? qt
ira- j^ — Non, M. le président, mais nous avions d'

décidé, le 10, qu'on enverrait quelqu'un pour ob- M
"ier, tenir une convention. Quant aux détails, on n'en m
nis- a pas parlé. Je me rappelle seulement que le m'a-
e la réchal avait recommandé au général de stipuler 5
icun l'honneur des armes.

Interrogé par le président sur les trois points
que le général Boyer était chargé de traiter, le
maréchal Canrobert déclare que quant à la pre-

Ige- na'ière condition posée par M. de Bismarck, Par- 
able mée relevait toujours du gouvernement impérial,
pgr- mais que, la question de gouvernement était se-
\^i_ condaire.

« Nous nous serions accrochés, dit-il, à n'im- J(
' porte quel gouvernement essayant de sauver notre S{
pays. » Jf

\ Eje commissaire dm ffotrvernenienrt. n
— A-t-on cherché, après le retour du général %
Beyer, à contrôler ee qu'avait dit M. de Bismarck "
au moven des journaux' qu'il avait apportés?

R.— Non !
Après cette déposition, M. le maréchal Ba- {*'

zaine déclare qu'il n'a donné que des informa- i '
tions sommaires au général Boyer, mais que r't
dans tous les cas il était parfaitement entendu le
qu'on stipulerait l'honneur des armes. ai

sa. le maréchal Eiebreuf. — Le 7 octobre, \e
j je reçus la lettre du maréchal Bazaine me deman- if

0 — 1 dant confidentiellement mon avis et celui des chefs j,
| de corps. Le 8, je lus à mes officiers la lettre du

- 10 i maréchal et celle du général Coffinières annon- a'
j çant qu'il n'y avait plus que pour dix jours de vi- 01

79— j yres. On discuta librement sur la situation et l'an 1§

n ' j fut d'accord qu'ii fallait lâcher d'obtenir une com- te
71). vention honorable, mais mes officiers firent ajouter la

f un paragraphe stipulant l'honneur du drapeau. sï
• I Dans le cas contraire, on devait recourir aux ar- Sl

72), | mes. M. le maréchal Lebœuf parie ensuite du
72). conseil du 10, de la résolution qui y fut prise et [{

' de- des négeciations condaites par Je général Boyer. Tt

Cette déposition est à pou près la même crue coït» "
du maréchal 'Caarobert. Quant aux trois cendi- .
tions posées par M. de Bismarck, le maréchal Le- C(
bœuf déclare que, en ce qui concerne la première, rr
il n'en a pas été parlé dans le conseil du 10 ; que „
dans tous les cas, les pronunciamentos sont, Dieu jr

,. % merci ! inconnus dans l'armée française.
7 v- fil. le gémérs»* liadinirrnlt dépose dans ,'
-* oc" le même SP^ sinon dans les mêmes termes, que s

i„ maréchaux Canrobert et Lebœuf. Comme ses r*
" *°~ deux collègues le général Ladmirault avoue qu'on O!

était décidé le 10 octobre à tenter le sort des ar- ti
mes, si l'on ne pouvait obtenir une convention d
honorable ; mais, ajoute-t-il, au bout de deux ou Vi
trois kilomètres nous aurions été rejetés dans !a

3 fé- place, et au lieu de 20,000 blessés Metz en aurait
eu 50,000 qj

!rre_ M. le général Ctuîod demande si les ren- ^
seignements apportés par le général Boyer ont été ci

jv portés à la connaissance de la troupe. ' U)
R.— Non pas directement, M. le général, mais et

les officiers ont dû en avoir connaissance. ox
Dans la séance du 10 octobre M. le général a ,

i. Frossard déclare qu'il fut de l'avis de ses collègues. ~;
Tâcher d'obtenir une convention honorable et si
on ne pouvait l'obtenir tenter le sort des armes. m

Relativement aux renseignements apportés par
le général Boyer sur la situation déplorable de la VI

. France, le témoin ajoute : Le général Boyer nous m
71). a trompés. Je ne dis pas qu'il l'ait fait sciemment, es
'h\ mais enfin ces dusses nouvelles nous ont jetés m
'2). dans les plus grandes perplexités. Lo témoin, ré-

pondaut à une demande du commissaire du gou-
j vernement, déclare qu'en effet il confiaau général
j Boyer une lettre privée pour l'impératrice. Il de- or

mande à lire l'extrait de cette lettre se rapportant ac
à la situation avec l'assentiment du conseil. Cette lu
lecture est accordée. Il en résulte que le général Ca
conseillait à l'impératrice d'accepter toutes les con- ca
ditions qui ne lui paraîtraient pas inacceptables. Le so
gênerai reçut une réponse à cette lettre un mois ,,,
après en captivité. Dans cette réponse, l'impéra- z"
tnce lui disait que, malgré ses efforts, elle n'avait
pu sauver l'armée de Metz et que son honneur lui ??

dé_ avait commandé de s'arrêter. bl
lie général Frossard appuie le conseil et

qu'il donnait à l'impératrice, en citant la capitula- S'(
tion de-Mayence (27 juillet 1793) et plusieurs au- je
treî faits analogues. 1

A ce moment, le duc d'Aumale fait simplement t r(
remarquer au témoin que la capitulation . de l'ar- n
mée française à Mayence n'a eu lieu qu'après un
long et glorieux siège et que dans tous les cas
cette armée n'était pas Ja seule que possédât la
France !

Comme les trois.témoins qui l'ont précédé, le ?u
73\ général Frossard déclare que, dans le conseil du YiS
73). 10, il n'a été nullement question de la reddition

de Metz, ni des négociations entamés à Ferriè-
gHj. res ou ailleurs,

ion En terminant - le général demande à donner des
explications sur une lettre écrite par lui en capli- rél

,fi' yté à des officiers, et à laquelle M. Gambetta a eu
ue- tait allusion dans sa déposition. „0]

Le général avoue que cette lettre a été écrite Z>L
par lui, m&is il regrette qu'on n'ait pas lu aussi
 cette phrase qs'il se rappelle : 0B

« Ceux qui ont le plus accusé leurs chefs étaient ^e;
ceux qui, au fond de leur conscience, étaient le arr
plus mécontents d'eux-mêmes. » et
 Après cette déposition, la séance est suspendue chi
a 3 heures 10.

La séance est reprise après «ne suspension , nfd'une 1/2 heure. SUL

te général Besvaax. — Après avoir par- p01
le du conseil des 10 et des négociations du géné-
raf Boyer, le général Desvaux dit que, dans 1» -<
conseil du 18, il fut posé deux questions :

1° Y a-t-il lieu de tenter une sortie? mo
olo 2° Par Armanvillers ? am:
ré- Le témoin, interrogé le premier, répondit affir- ser
;ue mativement à ces deux questions au nom de la mû
n- garde, quoiqu'il ne s'abusât nullement sur le ré- J
:a- sultat.

;es M. le général Coffinières. — La déposi- e'ar
tion de l'ancien gouverneur de Metz n'est que la

on confirmation des renseignements déjà connus sur f?^
les conseils des 10, 12 et 18 octobre et sur les né-

ier gociations du général Boyer. S
n- Le général entre ensuite dans quelques détails mèl
es sur les derniers jours du blocus; il déclare que

pour aller jusqu'au 28 on fut obligé de mettre da
ur son et de l'amidon dans le pain, en même temps C

qu'on diminuait les rations. J)

i

jsi- M. le général Jarras. — Le témoin n'a -
po- pas eu connaissance de la lettre confidentielle du fiaQ
.es- maréchal adressée le 7 octobre aux chefs de corps. ^ Q (
de N'ayant pas voix délibérative dans les différents J.^

66) conseils tenus dans le courant du même mois, le ,
général ne peut donner aucun renseignement pré- "''-'

que cis à cet égard. "
;âr- Toutefois, en ce qui concerne le sort de Metz, eni"

le général se rappelle que toujours ila été séparé I
re a de celui de l'armée.
i 12 Le général Changarnier fut chargé par le con-

seil de guerre du 21 octobre de se rendre auprès ^
er. du prince Frédéric-Charles pour s'assurer des ' 
tre- conditions qui pourraient être imposées,
i-ci Le prince lo reçut avec beaucoup de cour-
âme toisie.
Al- Le général Changarnier était chargé de deman-

der la neutralisation de l'armée et da territoire
ulte qu'elle occupait; dans le cas d'ua refus, de de- M

du mander à être interné sur un point du territoire
ras- français, afin de voilier à l'ordre cocial en France,
e et Enfin, dans le cas d'un second refus, de demander, ]
plus dans les conditions d'une capitulation qui serait ble
s de imposée par le manque de vivres, que l'armée pût JQE
tous être envoyée en Algérie. • (jg,
avec Le prince Frédéric-Charles, tout ea accueil- „ '
a.r il lant le général Changarnier avec courtoisie, refusa
)rti- catégoriquement.
lent fia. Boulier, témoin à décharge. — Sur la de- ÇU
ier ! mande de Me Lachaad, le témoin parle des né- SOI

gociations qui furent poursuivies de Londres par ;
se à l'impératrice à l'arrivée du général Boyer. pa
is la Tous les efforts furent tentés par elle auprès du ^^

été roi de Prusse, du prince Frédéric-Charles et de „0
ora- M. de Bismarck pour sauver l'armée du Rhin. *
are- L'impératrice avait demandé un armistice avec *"

ravitaillement da 15 jours. Les Allemands refu- P*
nous sèrent. \ .

sur M. de Bismarck ayant ' demandé que l'im-
dé-. pératrice apposât sa signature au bas d'un blanc- tel

âgo- seing comme bases des préliminaires d'un traité (jr
yen. de paix, l'impératrice refusa de la manière la ve
s ce plus absolue, s'opposant à toute cession de ter-
ssser ritoire. Sans nouvelle de Paris ni du gouverne- ,, ;
t les ment de la Défense nationale, nous espérions tou- u ,

jours, et c'est pour cela que l'impératrice refusait û '
con- de s'engager. Dans tous les cas, avant de termi-
ière- ner, je tiens à dire que jamais dans toutes ces j. j
8, si négociations, nous n'avons eu d'autre pensée que .j
ions celle inspirée par le patriotisme le plus élevé, ,
erie. d'autre but que le salut de la France. . '
,-t-U M. It.oun.er demande, avant de se retirer, à •
rtier donner quelques renseignements sur deux points £

déjà connus : 1° l'incident Régnier ; 2» la marche
en avant de l'armée de Châloas. Nous ne revien- £„

rais- drons pas sur ces deux points. Du reste, ainsi
yer? que l'a fait remarquer le président, il est aujour- j. :
ions d'hui avéré que la marche du maréchal de Mac- •

ob- Mahon sur Metz a été décidée par l'a dépêche du
n'en maréchal Bazaine, en date da 10 août.  j- .
m'a- Après cette déposition, la séance est levée à '
mler 5 h. 5 et renvoyée à vendredi, midi et demi.

oints .-: ̂  ?
B
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t se- 1l

les érudits du Journal de Paris et ceux du Cl

i'im- Journal des Débats sent aux prises à propos du 8Ï

notre s8ns de l'expression : Teneo lupum auribus. ^
Nous avons publié l'attaque du Journal des . G1

nérai débats, voici comment répond le Journal de et
larck Paris: a<

çc
Les professeurs du Journal des Débats nous et

Ba_ donnent dans un coin de leur troisième page ci
rma- l'étymologie de l'expression : Teneo lupum au-

que ribus. Nous avons traduit cette expression par ts

endu le mot à mot : teneo, je tiens ; lupum, le loup; "'
auribus, par les oreiiles : je tiens le loup par *'.

ohre> les oreilles, c'esl-à-dire :je suis maître du 5
W^f. loup. Admirez ce que c'est que le latia, quand
^ ̂  il est traduit par des professeurs : Teneo lupum k

non. auribus m signifie pas : je tiens le loup par les oi
^e vi- oreilles, ou je suis maître du loup ; parce que «'
; l'on le premier venu peut comprendre ainsi le P.1

com- teneo lupum auribus, et qu'il importe que les u

auter langues" classiques restent le monopole des j t -
peau, savants. Teneo lupum auribus veut dire : Je
x a,r~ suis dans l'embarras. Vous ne comprenez pas ts
®e g7. comment teneo, je tiens ; lupum, le loup; au- ei
oyer. ribùs, par les oreilles, peut vouloir dire : Je aj
e©H® cWa tlïtns V'oimbotrras . pi

andi- . Les professeurs du Journal des Débats, qui di
il Le- connaissent le De viris, et qui sont des éty- P1

dère, mologistes distingués, vont vous l'apprendre.
qu8 « Il y a quelques jours, raconteDt-ils, dans le „!

JJieu
 travail de révision du dictionnaire auquel tra- te

dans vaille la docte compagnie, cette expression
;que s'est justement offerte à son examen. (Admi- fa
é ses rez justement, ma sœur !) Quelques membres s«
m'on ont contesté le sens que lui donnaient les édi- °'
s ar- tions précédentes ; mais un académicien ayant a*
ition dit : « Vous croiriez-vous en bonne position si
ix ou v0Us teniez, en plein bois, un loup par les

 p(
m-ait oreilles 3 et n'aimeriez-vous pas mieux être à et

quinze pas, une carabine à la mais ! » la ques- d<
ren. lion parut tranchée, et le sens donné par r'aa-
itété cien Dictionnaire fut maintenu. » Nous avons ^<

un grand respect pour l'Académie française,
mais et s'il lui plaît déjuger que teneo lupum auri- F

bus signifie le loup me mange, notre humble
aérai avjs ne fera pas g„Q ien<so lupum auribus ne

 a
eT*i si§'nin6 •' teneo, le loup ; lupum, me ; auribus, di

ieg - mange. es

par Au surplus, nous sommes tout-à-fait de Fa-
de la vis de l'honorable académicien qui aimerait le*
nous mieux être à quinze pas avec une carabine. Il
îent, est évident que l'on ne doit pas s'amuser énor- vii

jetés mément à tenir un loup par les oreilles. ^
r®- Mais s'imagine-t-il d'aventure que le loup fa

léraî seraU pns d'une gaieté folle eH sentant ses re
de. oreilles dans les mains d'un chasseur, fût-il

•tant académicien ? Est-ce le loup qui dirait : teneo
Jette lupum auribus ? ou est-ce l'académicien ? L'a-
îéral cadémicien n'aurait-il pas la ressource de
con- casser les côtes au loup avec le talon de ses
;- Le souliers de chasse ? Teneo lupum auribus je
|

0IS
 suis maître du loup. Mais l'académicien aimo-

lvai"t rait mieux être à quinze pas avec une carabine,
r iui ou bien à une réception au palais Mazarin, ou nr

bien dans sa robe de chambre, le dos au feu |a
-iseil et le ventre à table. Ce sentiment est prudent,
ula- S'ensuit-il que teneo lupum auribus sigaiQe
au- je suis dam l'embarras? Evidemment Bon ,>.

â moins que le monde entier ne soit tenu de se ?a
rar lrouver dans l'embarras, quand le Journal des L,
~" Débats s'y trouve lui-même. ie<

. c ŝ *» ci.
1 a

 ' '• A PEINE UN HOMME A-T-IL UN* COURONNE ffii

]e SUR LA TÊTB QU'ELLE LUI DESCEND SUR LES *'a

' du YEUX. rei

tion CnATEiBBRiAND. — Mémoires d'oulrc-tombe. m
riè- » si|

* * bé
:des La Gazette de Francfort raconte qu'une
pli- réunion de 600 à 700 femmes de cette ville a Jbli
a a eu lieu pour discuter les mesures à prendre di

contre la cherté des vivres. Mais au lieu de ira
ussi s ^cupfer des vivres, il paraît que ces dames

ont fait de la politique, ont parlé du reichstag
ient des. élections, etc. Finalement elles en sont ]
; ie arrivées à se donner des coQps de poing de

et la Gazette de Framfort assure que les ser
lue chignons pleuvaient de tons côtés. Néanmoins du

on est parvenu, dit-elle, à constituer une as- Pla
ion sociatioa après avoir mis les batailleuses à la de
,„ P°rt8- . ~ tic!
né- A f01

Is
 X..., un jeune viveur habitué à servir de té- dar

mom dans les duels, est prié par un de ses cor,
amis qui se marie de venir à la mairie a@po-

fir- ser sa signature sur le fameux registre matri-
la monial.

 fe l
 . C

ré- X... confond ses rôles de témoin. Je§
-- Messieurs, dit-il au moment "où le maire bra

«- s'apprête à remplir les dernières formalités faci
: messieurs, n y aurait-ii pas moyen d'arranger fête

ie" l'affaire? ° plu:

Stupéfaction des beaux-pères , des belles- se F
ils mères et des autorités. . lear
ue * mar
da _„, .. . ,,„ . * * s'as:
ip3 C éfait jour d'élections à l'Académie. A

Des bourgeois passent devant l'Institut. cais.
J - - 1 "

n'a — Marchons vite, dit la femme ea entrai- ! mer
du nant son mari, on dit partout qu'ils manquent | des

rPs - d8 candidats, ils n'auraient qu'à sortir de là- sair
a jg dedans et à se précipiter sur toi pour te pren- Ces

't'r£. dre de force. mes
— Ciel! sauvons-nous, s'écrie le mari avec blei

etz, effroi. la s
iaré Et le couple s'enfuit par la rue de Seine. L

(Charivari.) tois
°*" qui

que

LE TIMBRE ' £se
tan- SUR LES I
oire tan
de- MARQUES DE FABRIQUE dm

nce.
der, L'Assemblée a adopté, avant-hier, l'ensem-
srait ble du projet de loi présenté par M. Labé- \
1 pût louye pour établir un timbre ou signe spécial, cer

.. destiné à être apposé sur les marques com- ^e
fusa merciales et de fabrique. ce(

M. Wolowski, rapporteur, a fait remarquer tj0
i, de- que cette mesure serait à ta fois utile aa Tré- C0Î
né- sor et à la propriété industrielle. i

s par La législation des marques de fabrique n'est cej
pas changée; mais, grâce à l'apposition d'un ^

lS ^u timbre de l'Etat, la poursuite de la contrefa-
}t de çon sera plus facile et plus efficace^ Les pro- (
avec pi'iétaires de marques 'commerciales ne sont ^ t
•efu- P.as tenus de recourir à cette nouvelle forma- ;

lité ; c'est une faculté qui leur est donnée. (ja
Pi m- Il n'est donc pas possible de prévoir exac- fQ,
anc- tement ce que rapporteront ces nouveaux ^
raité droits de timbre, — mais la recette ne s'élè-
re la vera pas à moins de 800,000 fr. n».

t
tar Cette loi intéressa un trop grand nombre taj
'tou- -d'industriels ne notre ville pour que nous g@
ugait n'en publiions pas le texte dès à présent : rpj

^ès ^rt ' ^eP-"~ Tout propriétaire d'une marque de
> fiup brique eu de commerce déposée conformément CO

levé & la loi du 23 Juin 1857 ' Pourra être admis, sur sa B.\
' ' réquisition écrite, à faire apposer par l'Etat, soit

à sur ' es étiquettes, bandes ou enveloppes en pa- ^a
nirts P' er' so' fe sur ' es étiquettes ou estampilles en mé- JJI
a.rche ta' sur tes<ïueltes figure sa marque, un timbre ou _^
nïa- PG' BSon spécial destiné à affirmer l'authenticité de *

l'
1
 ": cette marque. - "'

 Le poinçon pourra être apposé sur la marque ra

ÏVfac- fa' saQt corps avec les objets eux-mêmes si l'âdmi- de
J" nistration les en juge susceptibles.

Art. 2. — Il sera perçu, au profit de l'Etat, par ce
. à ckaque apposition du timbre, un droit qui pourra se

varier de'l centime à 1 franc. Q (
Le droit dû pour chaque apposition du poinçon „,

sur les objets eux-mêmes no pourra être inférieur ë

—•— à 5 centimes ni excéder 5 francs. , ' , ,
Art. 3. — La quotité des droits perçus au profit ".*

Y , du Trésor sera proportionnée à la valeur des ob- tli
* jets sur lesquels doivent être apposées, les éti- ni

quettes soit en papier, soit en métal, et à la diffi-
l'j jj^ culte de frapper d'un poinçon les marques fixées ^

j i sur les objets eux-mêmes. ga
°.^ u Cette quotité sera établie par des règlements
fous, d'administration publique qui détermineront, en A
il des outre, les métaux sur lesquels le poinçon pourra l~
al de être appliqué, les conditions à remplir pour être J%

admis à obtenir l'apposition des timbre ou poin-
çon, les lieux dans lesquels cette apposition pourra m

nous être effectuée, ainsi que les autres mesures d'exé- d
page cution de Ja présente loi.
l au- Art. 4. — La vente des objets par le proprié- c£
D par ' a' re ^® ' a marque de fabrique ou de commerce à j.
loun* un Pr'x supérieur à celui correspondant à la quo-

nar *'^- ^u t' 11101'6 ou ^u poinçon, sera punie, par .
"f chaque contravention, d'une amende de 100 fr. à j u

3 <*u 5y0fr-
uand jjes contraventions seront, constatées dans tous pi
tpum les iiéux ouverts au publie par tous les agents qui d'
ir les ont qualité pour verbaliser eu matière de timbre

que *t de contributions idirectes, par les agents des CI
si le postes et par ceux des douanes lors de l'exporta- ni

, j p II leur est accordé nu quart de l'amende ou por- &'
' jTr J tion d'amende recouvrée. te
e : "Ie Les contraventions seront constatées, et les ins-
Z pas tances seront suivies et jugées, savoir : 1°. comme te
; au- en matière de timbre, lorsqu'il s'agira du timbre rn
e : Je apposé sur les étiquettes, bandes ou enveloppes en ri

papier; 8° comme en matière de contributions in- a]
> qui directes, en ce qui concerna l'application du JJ,

'étv- PoinÇOn -
J * Art. 5. — Les consuls de France à l'étranger ai

s n ! p auront qualité pour dresser les procès-verbaux des al
vas le usur|)ations des marques, et les transmettre à l'àu-
1 tra- torité compétente.
ssioa Article 6. — Ceux qui auront contrefait ou CE
Ldrni- falsifié les timbres ©u poinçons établi! par la pré-
ibres sente loi; ceux qui auront "fait usage des timbres
> édi- ou poinçons falsifiés ou contrefaits, seront punis ..
ivant âes Pemes portées en l'article 140 du code pénal, •
on si ct saas préjudice des réparations civiles. n}
r Ui ^out autre usaSe frauduleux de ces timbres ou
' "r poinçons et des étiquettes, bandes ou enveloppes Y
itre a et estampilles qui en seraient revêtues, sera puni
(lies- des peines portées sn l'article 142 duditeode. //
l'au- Il pourrait êUe fait application des dispositions jB
.vons de l'article 463 du code pénal. y
:aise, Art. 7. — Le timbre ou poinçon de l'Etat, ap-
mri- P®se sur ane marque de fabrique ou de commerce,
mble fait Partia intégrante de cette marque.
/?no , A défaut par J'itat de poursuivre en France ou Sfi
À

 us a l'étranger la contrefaçon ou la falsification des- di
tous, dits timbre ou poinçon, la .poursuite pourra être

exercée par le propriétaire de la marque. tu
3 Fa- Art. 8. — La présente loi sera applicable dans , n j
erait les colonies françaises et en Algérie.
le. Il A-rt - 9- — Les dispositions des autres lois en /,
aor- VI8ueur > touchant le nom commercial, les mar- m

ques, dessins ou modèles de fabrique, seront ap- ar

Irmn Plicluées au profit des étrangers si, dans leur pays, Vfc
,7 la législation ou des',traités internationaux assu-  gl
, ?.. reQt aux Français les mêmes garanties. m

Cl]

'eneo ^^
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'S CHRONIQUE i
imo- - Pa

on II est question de fixer vers le 20 janvier m
i'fr„ Prochain l'époque du tirage au sort pour toute
lent

 laFfa
?cc - • So

ninV T J , ' " ' *r^
Bon . Les demandes de permutation entre les
1-S Jf UQes soldats de la classe de 1872 affectés à

l des l
 ar

.
I
?

é
^ If

 raer
> et ceux d8 ia mém® classe af- •

fectés à l'armée de terre étant en nombre iné- mi

gai, il sera, conformément à l'article 5 du dé- ap

ci et du 18 juin 1873, portant règlement d'ad-
JNNE ffliHistralion publique, pour l'exécution de mi

LES 1 article 37 de la loi du 27 juillet 1872 sur le
recrutement de l'armée, procédé publique-

nbe. ment et Par la voie du tirage au sort à la dé- ' J
siguatian des jeunes gens qui seront admis au réf

( hénéfice de la permutation. bu
une Le tirage au sort aura lieu, en séance pu- tra
le a ihque, le lundi 1" décembre prochain, à mi- agi
îdre ai, dans une des salles du ministère de la bit
ide guerre, rue Saint- Dominique, n° 8f>, à Paris. sei
mes ' has
tag, . . gni
ïont . ^f ministre de la guerre, par l'interprétation sos
,iHg de 1 article 95 du décret du 6 juillet 1810,sur le I
les service des cours d'assises et de l'article 320 qu'

îins a .u décret du f3 octobre 1863, qui prescrit de pol
as_ placer des sentinelles à la porte des présidents j

à la d.e cour d'assises, a décide que ce dernier ar- du
ticle sera rendu désormais applicable aux pro- i
cureurs généraux, toutes les fois et pendant adn
le temps qu'ils feront le service des assises tan

té- dans un lien autre que celui du siège de la d'aï
ses cour dont ils dirigent le parquet.

>po-
ÎY\— k

On doit remarquer qu'il n'y a qu'à Lyon que de
les élèves se donnent le plaisir de faire du 25 f

[jre bruit à la séance solennelle de rentrée des

;és facultés. Partout ailleurs, c'est une sorte de
o-gj! fête scientifique à laquelle on assiste dans le A
5
 plus grand recueillement. C'est ainsi que cpla avai

es_ se passe à Montpellier, où le recteur est so- bras
leanellemeiït assis dans la môme chaire "en H
marbre blanc eu le principal magistrat romain iom]
s'asseyait dans les arènes de Nîmes. sure

A Strasbourg, tant que la cité a été fran- V™
I çaise, les choses se passaient avec un raffine-
i

iî- 1 ment de plus, On choisissait Tà^rnTT^-^
«t des facultés un certain nom&

le8é^
à- saires chargés de faire les WnJnS f 0^
a- Ces commissairess offraient leur fâsV3 fti

mes, se chargeaient de les K*****%
-ec blement et avaient exclusivement [»

 C
°V^

la salle.
 GUt la PoiiCe d

Le plus grand ordre et la plUs Srstri .
toisie ne cessaient de rogner ûmfZ\ c^-
qui.loin de passer à peu près insL^ séaaces

m me chez nous, réunissaient tofiv«
u
?s uni-

que la ville compte de plus di tinii0ut ci
les dames formaient une pan i, ? A

6 « et ot
breuse de l'assemblée.

 v 6 très-Bom,
Il y a loin de cela à l'allare de o*u ,

tant qu'une partie des élèves a le tlï
cbai1'1

 « donner, par son attitude, à nob-Â l lent ds
rentrée des facultés.

 e séafice $(
m- — .

W- Ua journal- de notre ville aanrm^
iai ) certain nombre de créanciers de rp ^ Uî
»m- de Lyon se sont réunis au commence!1?

cette semaine et auraient manifesta i> i{
uf tion de mettre en cause la resnon»Jr!1,tet1'
lé - conseil d'administration. ^ ponsabHité dt

, . Uae nouvelle réunion doit a»ni ,•
M cet effet ; nous en ferons connaître T, f ,j
un tats: « 'cb rêstii.

efa- .—_^_
,ro: GaiND -TRÉATRE. — Enfin non* CA-»™
»"* d'enfluiraveclaformalitédesdSSr

8
?^ffla" Serfls, M11» Pauline Duprez et y v-

dans l'opéra, M. Ménéhand et le premilX

aux ?-
mm

? (Dt°
n enCere

 ?
ngagé

) â^ la coS
élô- dltl n> nt f s eBC0^ic-mmé leurs êpS'610

 , Mais, outre que l'admission de ces arti5
n'a jamais fait un doute, il est à peu fffg1D! e tain qu'au tram dont cela marche notrô t,

ions Sera définitivement 6t complétemï £f
d'ici au 5 décembre. *

 l m^
; de L'audition du Barbier, avaut-hier, nous «
aent confirmés dans la bonne opinion Ll
ir sa avions de M"3 Duprez. '

 e noa

soit Sans avoir la voix aussi puissante et an«>
'pa- harmonieuse que celle de ses d&WHr-S
me- Mrae saiiard ou M'- Virginie Moreau, 2 \t

éde Pai'1^-'!^ de celles-là, M»
3
 JJuprez a'décidê

'
u uc

 ment un ensemble de qualités qui doivent!
,.que mettre au premier rang des chanteuses léser?
imi- de province. 6

Beaucoup de désinvolture avec cela un
, par certaine connaissance des planches, un t'alea
'u«"a sérieux de vocalisatrice par-dessus tout
„,„„ Qu'ont à demander ^de plus messieurs le
'ieur gri ïlGKeux eux-mêmes?

Il est bien évident qu'une ckanteuse qt
)r0fit détaille comme Mlle Duprez l'a fait les varia

ob- tions de Roddes, ne saurait manquer d'obte
éti- nir ua très-sérieux succès.

iiffi- Donnons en passaut de bonnes notes à M
iXees Aathelme, Falchieri et Soive (ce dernier fai

sait son. 3e début et a été accepté sans aucun
t en opposit'10")) 61 disons un mot de M. Vincenl
)4rra le nouveau ténor qui a débuté hier dans li
être Juive.

soin- Nous ne savons pas quel était le but ni 1
)urra mobile de certains habitués du parterre e:
'exé- chantant et en sifflant môme le débutant.

Ce qui est incontestable, c'est que M. Vin
Pne: cent ne méritait en aucune façon ces démons
ouo*

1 trati°ns parfaitement intempestives, absolu
q

pa~ ment maladroites et surtout complètement in
fr . à justes.

La grande majorité du public a d'ailleur
tous protesté contre' cette inconvenante façoi

s qui d'agir.
mire Certes, M. Vincent n'est pas un aigle ; il n'i
s des croirait pas lui-même si nous le lui disions
0 mais il a du goût, une jolie voix ua peu étrac-
por- &'ée n*er so'r parvl'émotioB, et ses notes sor-

tent toujours avec une grande justesse.
s ins- M. Vincent a, oa le voit, l'habitude de chaa-
mme ter l'opéra-comique et de trop retenir sus sons:
mbre mais ce défaut (c'est ua défaut chez M, ce se-
ss .eQ rait une qualité pour les ténors qui ont que!;
s ^~ que trait de ressemblance avec te mère Augot,

1 du passera avec ua peu â& bonne volonté,et nous

m„er aurons un ténor en double que les Lyonnais
i des apprécieront bientôt à sa juste valeur,
l'au- C'est du moins notre conviction.

Excellents M. Bérardi et M"" Moreau dansie
t ou cardinal et dans Rachel.
Pré - Une bonne note aussi au ballet.
lt"re.s Ce soir, deuxième représentation dbBarbw
éna'|

S
  et P^mier début de Ménéhand dans les Fm-

' mes qui pleurent.
•s ou " Damain, ia Favorite, pour le 2' début de
ppes Vincent.
puni La semaiae prochaine, Rigoletto avec Soive,

Haydée avec M"e Hasselmans, remise de son
tions indisposition, et ia Muette, pour le 3e début ae

Vincent.
, ap-
8rce

' La Société symphonique vient de reprendre

6 ou ses séances de musique classique, sens
des- direction de M. Aimé Gros,
être M. Aimé Gros n'est pas seulement un w-

tuose remarauable, il a fait preuve l'hiver aw-
iaas nier, aux concerts populaires organisés par se*

on soins, d'u?)e réelle habileté dans -la direeno
** des masses orchestrales. Sons la conduite ai»

a- artiste aussi consciencieux, entièrement m
m voué à fa propagation des saines œanes^
ssu- • grands maîtres, la Société syfflplwnW, '

maiBtiendra dans la voie de progrès qu ew

suivie jusqu'à présent. wiioude
— Rappelons à nos lecteurs que des o^

famille, donnant accès aux concerts et au 
tions qui ont lieu pendant la saison mujwi .
sont mis à la disposition des personnes w.
partie de la Société à titre de membfe* flV
raires. La cotisation annuelle, pour ces

vier niers, est de 20 francs. . . jg |a
iute Les inscriptions sont reçues au sieg

Société, palais des arts, ou chez h- *-
UUv

trésorier, 2, quai de la Gaillotière.

les —
s

 e
k Nous rappelons à nos lecteurs que ^ Pg

aî" mier concert d'Aimé Gros au CasiflO a
;^X" après-demain dimanche, à une hetue.
f,é - Retenez vos places , amateurs de bow

,2 musique.
.
l
f

Q
 II est temps.

dé-  M. Ballue, l'un des rédacteurs tojtfgfè
i au républicaine, comparaissait hier de\ani

bunal correctionnel sous la préyentioa a ^
pU- trageà un agflBt et à un fenc '°^J^] ia-
mi- agent de police était venu dans f®*

l
Z rea-

a bîtée par M. Ballue prendre me fou le de i

ri
f seignements intimes; M. Ballue entenditj>. _

hasard cette conveisation indisciete, - |.

gnit l'agent, et proféra q«el9lie^ pf
r

nréH.
ion sonnantes pour l'agent et pour M. le P .. ,:oa
r le Le prévenu a expliqué lui-même 1 irnw ^
320 qu'avait produite en lui la surveillance
de police. .,. „»Atencà
nts M'Andrieux a plaidé ensuite Fincofflpei

ar- du tribunal. ..._» puis,
ro- Le tribunal s'est déclaré ooinpw m, ̂
*nt admettant en faveur de M. Ballue des t
ses tances atténuaates, il l'a condamné a-w
la d'amende seulement.

i9 afia '"*
Arrestation du sommé Mazau, i~ * yt d0

ue de Sully, pour s'être approprié un »
du 25 fr. qui lui avait été confié.
les .—-— j

t Arrestation du nommé. Brunet,,25 aM^]a
,|a avait volé 30 fr. au préjudice du maître

0. brasserie Galern. . r,,,„„ rrr 31 ans, est
?
n
 Hier, à 1 heure, le sieur Ga llard, Ji ^

in tombé de savoiture et s'est fait de^gf^ m d-
m sures qui ont nécessité son transport a

3- '



I - -. ... .. -   -

<
<^SîeBouvière a été arrêtée hiei

tf «ffire* et demie, pour vol d'un pa-
iV 0Séa« préjudicèdeM.Dorel,cheJ

:',; eliel)uva^

. «• 9Q a déraillé hier au kilomètre
trâïfî ^ .

B8^ftii
r
iS*èi* aété callsé par un rail

» àèi ia voie par malveillance.
•:-5Ç; pas eu d'accidents.
ffenquete est ouverte.'

ca "séance du 27 novembre 1873,1e
paos =d

do guerre permanent de la 8e divi-
r^ildre séant à Lyon, a rendu les juge-

r suivant» .

r ,. l'josppi'). soldat de 2" c,asse au 2°
e ré~

|r gful'er p:.,fanterie, a été condamné à un an de
| {i^'oâr js'ètréj lé 20 octobre 1873, à Lyon,

•n jupabie d'outrages par gestes et men'a-
•!f nvprs ses supérieurs ;
Cl?fI (jean-Marie\cavalier au 5e régiment, de

t-Légils® > a été conaamné à deux ans de pri-
cliasSeU|ir s'être, le 1 1 février 1873, à Lyon, rendu
;êl'' Ci» A? désertion à l'intérieur en temps de
eoupaDle uc

PfiiL (Louis-Auguste), soldat de 2e classe au
* Vment d'infanterie, a été condamné à einq
'*' ^'aalêrldë, peine changé» en un mois de
fra pour s'être, le 26 octobre 1873, à Lyon,
P? coupable d'ivresse manifeste sur la voie

[Siique-

Kaï CHASSEBRS. — Sur cent fusils de
uii éclatent, quatre-vingt-quinze fois

f; !
n ' gauche est le siège de l'accident.

J.inoi? La fabrication est la même; les
,rtssuoD01'lée8 avant la mise en vente de

S «ont identiques. En généra!, les chas-
te s'appliquent â charger les deux côtés,
S fi doit cependant y avoir une raison de
ri|yg grande fréquence de l'éclatement à
Lche qu'à droite.

Une fois le chasseur en campagne, que se

*Z Dièce de gibier se présente, un coup de
y part, c'est le coup droit. Si le gibier est
Liu le chasseur recharge le canon droit et
«remet en qnête. Si le gibier n'a pas été at-
»int il est bientôt hors dé portée et la ma-

!Wvre du chasseur est la môme. En un mot,
jcoup gauche est une réserve dont on ne se
urtqu'à la dernière nécessité,
iflsemble au premier abord, que ce moin-
Ire travail devrait rendre plus rares les acci-
eîls.dr.! Côté gauche; il produit, en réalité,

Ja effet tout contraire.
Supposons que le coup droit parte vingt fois

nantie coup gauche, les détonations successi-
fs ébranlant chaque fois la charge contenue
iaasle tonnerre du canon gauche, finiront par
Soigner la bourre de la poudre ct par laisser
ialre elles un intervalle notable ; le coup gau-
ieétant tiré alors, le canon éclatera.
Que faut-il faire pour prévenir cet accident,

tesque toujours suivi de mutilations tem-
ps?
Rien de plus simple : il faut, toutes les fois

l'on charge le coup droit, laisser tomber la
lajmette dans le canon gauche, de façon à ré-
Kir le contact entre la bourre et le plomb.
Ida est tellement simple, tellement facile e
«comprend si bien, qu'ii suffira, nous l'espé-
ras, de signaler la chose aux chasseurs pour
pfelle soit immédiatement mise en pratique.

VAR. — Une de ces nuits dernières, une
tëtouatiou d'arme à feu mettait en émoi les
kbi/antsdu quartier du Jeau-de-Paume, à
taguignan.

One deuxième tentative d'assassinat avait
fa sur l'allumeur de gaz.

Déjà, il y a trois semaines environ, le père
L, allumeur, victime d'un guet - apens, re-
cevait un coup de couteau dans la région -ab-
dominale. Cette fois c'est le fils qui, remplis-
miles fonctions d'allumeur pendant la mala-
fede son père et arrivant au dernier bec de
|)zplacé devant sa maison, enteadait siffler
me balle.

Le meurtrier n'a pu heureusement viser sa
pme et celle-ci a pu échapper ainsi à cet
fax attentat.

TONNE.— Samedi dernier, un jeune homme
» canton de Gruzy, le sieur P..., âgé de 16
^, après avoir passé toute la journée à Ton-
•We, en compagnie de deux inconnus, fut
m par eux ea dehors de la ville. Arrivés
frase campagne, le froid étant excessif, l'on
* Kit à faire du feu daas une loge de can-
tonnier.

i-e combustible touchant à sa fia, l'un de
* inconnus se déroba ua iastant; à son re-
™ri il prit P... par derrière, lui enlaça le cou~
8<leux tours d'une corde tressée qu'il avait
parée daas ce but et le maintint couché,
^impossibilité d'appeler ni de se défes-
$ Pendant ce temps, son compagnon'fouil-
*l et détroussait la victime, puis ils l'aban-
wanèrent dans un état qu'ils crurent voisin de
«mort.
.*!» police, informée dès le lendemain, ne
.™a Pâjà connaître l'un de ces deux coquins
Ptls «e Justice), z'i tout porte à croire qu'ils
p« bientôt sous les verrous.

^ÈCHB. — L'Echo de l'Ardèche raconte le
ie J

UV
^at ' 3a ' P10Llve une fois de plus qu'oa

ïnr, '"' Jamais exercer sur les enfants une
& grande surveillance:
al? cf s J°ars derniers, les époux Gé-
«"«n, demeurant à Lafigère (Ardèche),
*«U occupés a ramasser des feuilles de
HJBnwr et avaient avec eux deux da leurs
JjfMs, dont l'un âgé de six ans et l'autre de

*BrfSdeux JeuEes enfants, s'étant éloignés ua
'«e leurs parentsqui les croyaient sans dan-

,» lièrent malencontreusement s'amuser
JWes d'une ruche. Attirés sans doute par la
"°sité, et sans conscience du péril qu'ils
,' r&!em, les deux pauvres petits remuèrent
?Verture pratiquée à la ruche pour l'entrée
?f «ie des abeilles.
j^ues-cï, irritées d'être troublées dans leur
C!eure > attaquèrent impitoyablement les
^malheureux enfants. Ea ce moment pas-
fall* cet eadroit l'instituteur, M. Rousset ;
Rêvant ces deux enfants qui criaient au
•Cm 6t v°yant le danger où ils étaient, il
$L ,e fue le premier mouvement da son
We* Se Préci Pitè ai1 milieu de la nuée d'a-
k , ea fureur, prend le plus jeune enfant

*ês bras en secouant les abeilles tant
''«ia™ ' et court du côté des parents qui
Aûil nt de vet,irà son appel.

's'en r
S
 V

oil remis au père son cher fâi'deau,
k enfa iourne sur ses pas pour chercher l'au-
L7,1 |" avait ea à souffrir davantage

Ql[,
6
delacolère des abeilles.

hjvte, Jup de 'a souffrance de ces deux
^8 dwP ùts enfatl ts, ainsi exposés pendant
ÏNon,?.

h
f u-re! Qu'on juge aussi de l'im-

^t M R
 te sur Ie Pèrô et surla mère erl

zSt n,i'irousset apporter dans ses bras leur
Pressé f 'o

Cro
ta!ent mort! Eafln.'on s'est

Pats o,,1 *rr»ch<?r les abeilles de la tète des
iSurdV.

1
* lV l en ^èrement couverte. »

»Vt ?!' -es Pelits imprudents vont
K ' ~

l
 °n espère qu'ils seront bientôt ré-

B0vemS
e

ày9QBa_isR Gantera le diraauche
:ë> UQe messfl

n
L

heure
-'
 daBS 1,é

^
lise Saiut"

ÈOurbaki v?^1116 maternelle, présidée paril
- «ous sommes heureux de pou-

voir donner aujourd'hui le programme decett
cérémonie :
1. Marche religieuse, musique du 96e (Proff).
2. Gloria in excelsis, chanté par l'Harmonie Jyon

naise, solis par M. J.-B. (Haydn).
3. Andante de la symphonie eu ui miueur, musi

que du 96' (Beethoven).
4. Sanctus , chanté par l'Harmonie lyonnaisi

(J. Monestier).
5. 0 Salutaris, M. Soive (J. Monestier\
6. Agnus Dei, chanté par l'Harmonie^ h-onnaisi
' (Haydn).
7. Ave Verum, M. Soive (Haydn).
8. Marche militaire, musique du 96* (X...).

L'orgue sera tenu par M. Aurand; lei
chœurs sont dirigés par M. Laussel, et la mu-
sique du 96e par M. Piau.

Ecole de Commerce, dirigée par M. C. Fleury,
rue de l'Hôteï-de-Ville, 106.

Cours de belle écriture, de comptabilité. d«
législation commerciale et d'études complètes
de commerce et de banque. — Cours spéciaux
pour le volontariat d'un an.

La Grande Maisoa , place des Jacobins, 4,
à Lyon.— Habillements pour hommes, jeunes
gens et enfants. — Perfection et bon marché.
— 5 récompenses ; médaille d'or.

Séaace solennelle de rentrée des Facultés.

LE DISCOURS DE M. FERRAZ
L'espace nous a manqué hier pour parler du

remarquable discours de M. Ferraz. L'éminent
professeur avait pris pour sujet : De l'éduca-
tion pd,r la philosophie, et daas un moment
où le côté spvitualiste des doctrines esi si peu
en faveur malheureusement auprès du public
et de lajeunesse,il a su provoquer des applau-
dissements enthousiastes.

Il faut être juste : c'est à l'empire que re-
vient le triste honneur d'avoir porté les pre-
miers coups* à la philosophie. C'était sous le
ministère de M. Fortoul. La philosophie, qui
a pour but d'élever les âmes, de les porter au-
dessus des visées purement utilitaires, était
tenue en suspicion. N'avait-elle pas aussi le
tort de parler au nom de principes supérieurs
aux faits ? Etait-il prudent de laisser aux gens
toutes ces notions de droit, de justice, de li-
berté, dangereuses souvent, inutiles toujours?
Le nom seul de philosophie était malsonnant
.et dut disparaître. Oa réduisit à l'étude d'une
simple méthode de raisonnement ce que nos
ancêtres avaient appelé du nom excellent de
u science de la sagesse. »

La philosophie, bien qu'on lui ait rendu
son nom et un peu de place, ne s'est pas en-
core remise complétemeat de cet échec. M.
Ferraz, pourtaat , lui a assigné avec uae
grande force de vérité le rang réel qu'elle
doit tenir dans l'éducation. L'éducatioa du
jeune homme, de celui qui n'est pas sous le
coup de l'obligatioa de travailler immédiate-
ment pour vivre, doit être loagtemps géné-
rale et non spéciale, libérale et noa profes-
sionnelle, c'est-à-dire qu'elle doit longtemps
lo former pour lui-même et non pour autre
chose, qu'elle 'doit longtemps le perfectionner
dans l'ensemble de sa nature, noa dans tel ou
tel des éléments qui la composent. Ainsi, dans
l'éducation physique, les Grecs ne se propo-
saient pas de développer ea particulier tel ou
tel membre, 'pour telle ou telle profession,
mais biea de développer la beauté et la force
de tout le corps, en en maintenant les parties
dans un équilibre harmonieux. Sous ce rap-
port M. Ferraz, en se plaçant à un autre point
de vue, s'est rencontré avec M. de Laprade
dans son admirable livre de l'Education libé-
rale.

Jean-Jacques, dans l'Emile, a résumé- les
vues de l'antiquité sur ce but élevé de l'édu-
cation quand il dit des enfants : « Leur voca-
« tion commune est l'état d'homme, et qui-
« connue est bien élevé pour celui-là, m peut
« mal* remplir ceux qui s'y rapportent...
« Avant la vocation des parents, la nature
« l'appelle à la vie humaine. Vivre est le mé-
« fier que je lui veux apprendre. »

Le but de l'éducation ainsi déterminé, il
reste à savoir, a dit M. Ferraz, si la philoso-
phie peut aider le jeune homme à y atteindre.
C'est répondre que oui que de remarquer que
l'objet même de la philosophie., c'est l'esprit
humain. C'est lui que depuis l'antiquité jus-
qu'à nos jours, depuis Socrate jusqu'à Maine
de Biran, elle s'est avant tout attachée à étu-
dier. Quel emploi serait plus digne des for-,
ces de l'intelligence que cette connaissance en
elle-même ?

Mais pourétudier l'esprit, quelle voie pren-
dre ? Faut-il interroger la vie physiologique
du cerveau, dans lequel il est, dit-on , caché ?
Non. Les pliêaomènes cérébraux sont les coa-
ditioas d'existence des phénomènes spirituels,
ils ne sont pas Ces phénomènes eux-mêmes.
La physiologie n'a pas pour but la recherche
des faits spirituels. Elle ne saurait les trouver.
Cette pensée de M. Ferraz nous à remis en
mémoire cette phrase admirable de Pascal :
« De tous les corps ensemble on ne saurait eh
« faire réussir uae petite pensée ; cela est.
« impossible, et d'un autre ordre. >• A quoi il
ajoute ; » De tous les corps et esprits, oa n'en
* saurait trouver un mouvement de vraie cha-
« rite ; cela est impossible, et d'un autre or-
« dre, surnaturel* »

Faut-il alors Consulter les monuments de
l'histoire? Mais les phénomènes historiques
sont les manifestations des phénomènes spi-
rituels, ils ne sont pas ces phénomènes eux-
mêmes, et si l'homme ne saisissait pas ces
derniers, il serait impossible de remonter des
actes historiques aux causes déterminantes
dont ils sont les signes.

Il n'y a donc pour l'esprit, à proprement
parler, qu'une seule manière de s étudier : la
réflexion. G'est ce qu'ont fait Descartes, dans
son « poêle - d'Allemagne, Malebrancbe retiré
dans sa cellule, et Maine de Biraa, quand il
descendait dans ce qu'il appelait les galeries
souterraines de son âme.

C'est bien la réflexion qui distingue' l'hom-
me de l'animal, car l'animal connaît, mais
l'homme seal coanaît, et connaît sa connais-
sance; l'animal pense, en un certain sens,
mais l'homme ssul pense sa pensée. L'aaalyse
étend cette pensée, lui imprime ua caractère
rationnel. Appliquer un jeune homme aux
études psvcholegiques, c'est donc développer
en lui la réflexion, l'armer de cet instrument
universel et applicable à tout, dont parle Des-
cartes et qui n'est autre que la raison.

Mais la philosophie ne traite pas seulement
de l'homme en généra! ; elle n'est pas tout en-
tière dans la psychologie. Elle détermine les
principes qui président au développement de
ia pensée et de la volonté. E le embrasse donc
aussi Sa logique et la morale. 

Pendant que chaque science s'organise sans
se préoccuper des rapports qu'elle peut avoir
avec les autres, la logique clause ces sciences
diverses, les ramène à l'unité et fait un seul
corps de ces membres épars. Celui qui ne l'a
pas étudiée peut posséder plusieurs sciences,
il ne possède pas la science. C'est la science
maîtresse qui apprend aux autres à se com-
prendre elles-mêmes et à se comprendre entre
eiles.

; Mais si les principes qui gouvernent la vie
a importent pas moins que ceux qui règlent la
pensée, la morale n'est pas moins importante
que la logique. Seule elle peut établir avec

: une rigueur vraiment scientifique, qu'il y s
des axiomes de l'ordre pratique, comme il y er
a de l'ordre spéculatif, et déterminer ces axio

i mes, de telle sorte que Leibnitz a pu dir<
qu'une morale bien faite a quelque chose d(
la fixité de la géométrie elle-même.

Enfin les vérités de la morale en supposenl
d'autres qui en sont les postulats nécessaires
Quand la liberté ne serait pas établie directe-
ment par le sens intime elle serait envelop-
pée dans le seul principe du devoir. Si j'ai des
devoirs il faut bien que j'aie en effet la possi-
bilité de les remplir, c'est-à-dire que je sois
libre. Enfin le devoir est une loi de conserva-
tion et de développement qui suppose un lé-
gislateur qui l'a instituée.

Par cela seul qu'ils ont un caractère uni-
versel, les principes de la philosophie sont
donc utiles au jeune homme, dans quelle car-
rière qu'il lui plaise d'entrer, car ils contri-
buent à soa perfectionnement ea se combinant
avec l'expérience professionnelle qu'il aura
occasion d'acquérir. Seules, les idées générales
et spéculatives feraieat de lui un utopiste et
un rêveur ; seules, les idées spéciales et pra-
tiques feraient de lui ua esprit étroit et routi-
nier.

M. Ferraz a ensuite montré que chez le mé-
decin, le magistrat, l'orateur, l'écrivain, ces
deux genres d'idées sont la eonditioa da taleat.
Il a montré avec une grande force déraison que
nosgraadsécrivainsfraaçais,ceuxquisontaotre
gloire et ont fait notre langue, sont tous des
philosophes ou des esprits philosophiques. Au
XVI* siècle, c'est Moata'gne; au XVIP, Des-
cartes et Pascal, BossuetetFeaélon ; au XVIII',
Rousseau et Montesquieu; an XIXe, Victor
Cousin et Lamennais.

Tels sont, a dit, en terminant, l'éminent
orateur, les principaux avantages que l'en-
seigaement de la philosophie peut offrir
à la société présente. Ea initiant la jeu-
nesse à la connaissance du cœur humais, ilia
plie à ces habitudes de réfiexioa sans lesquelles
la raisoa resterait toujours à l'état rudimen-
taire ; ea lui inculquaat les priacipes foada-
mentaux de la pensée, il lui ouvre sur la
science en général des vues fécondes ; en la
pénétrant des principes régulateurs de la
vie, il donne à sa vie elle-même un but supé-
rieur et une direction rationnelle ; en lui ins-
pirant le dédain de la littérature facile, d'une
littérature pleine de mots et vide d'idées, il
entretient sa vigueur intellectuelle et sa vi-
gueur morale tout ensemble.

Les applaudissements répétés qui ont ac-
cueilli le beau discours de M. Ferraz ont dû
lui prouver que les vérités élevées, dites dans
ua noble langage, savent retrouver toujours
leur asceadant.

Les amis et coaaaissances des familles
VALLET et GROS qui, par erreur, n'auraient
pas reçu de lettre de faire part da décès de
Monsieur

Casimir VALLÉT,

de la maison Vallet et Magnin,

sont priés de considérer le présent avis comme
une invitation à vouloir biea assister à ses
funérailles qui auront lieu le dimanche 30 cou-
rant, à 8 heures 3/4.

Le convoi partira du domicile du défunt,
rue Malesherbes, 43, pour se rendre à l'é-
glise de la Rédemption, et, de là, au cime-
tière de Loyasse.

SUC ri
. LYOffNAÏSE

DE DÉPOTS ET DE COMPTES 'MURANTS

et de Crédit industriel

Le Conseil d'Administration a décidé que
par suite de l'abaissement du taux de l'Es-
compte de la Banque de France 4 l'intérêt des
Comptes de Dépôts à vue sera rameaé de â au
taux antérieur do

S O/o.
à partir du 1er décembre prochain. 2143

FilOfît ï IFûïlTiniCf
I. .V ï
uluilll JJJ uililulo

Le Conseil d'Administration du CRÉDIT
LYONNAIS a décidé de ramener de A o/o à

3 0\o
l'intérêt des Comptes de Dépôts à vue..

Cette mesure sera appliquée à partir du
1" décembre prochain; 2141

DÉPÊCHES D'HIER
SOÎB. — 3 HS0KE8.

Palma, 26 novembre.-

Le bombardement a causé une
grande destruction dans Garthagène.
Les assiégeants maintiennent un feu
bien nourri; le3 assiégés répondent
énergiquement des forts.

On assure que l'escadre espagnole
commencera demain à participer à l' ac-
tion i

L'escadre insurgée est sous vapeur
dans le port.

Mendes a tiré sur les batteries assié-
geantes >

Lé tir est excellent des deux côtés.

Palma, 27 novembre.

Le bombardement n'a pas disconti-
nue.

Les- assiégeants ont établi 10 batteries
avec 10,000 projectiles.
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PARIS

Correspondance particulière du Journal de Lyon.)

28 novembre.

Il ne faut jamais désespérer de rien, puis-

que la victoire de la droite, qui causait au parti

régublicain»et libéral de si vives appréhen-

sions, va peut-être, en définitive, tourner

l'avantage de ce parti.
La rupture entre le centre droit et l'extrêm

droite est patente aujourd'hui, et le ministèr

annonce l'intention de maintenir le régim

actuel contre toute attaque. Ce régime qu'o

appelle déjà le mac-mahonat ne sera don

confisqué, au moins jusqu'à nouvel ordre, r

par les amis du comte de Chambord, ni par le

bonapartistes, ni par les radicaux.

Le sera-t-il par les orléanistes? C'est pos

sible, mais il faudra d'abord que ceux-ci s'as

surent du centre gauche et même d'une par

tie de la gauche modérée. Ils devroat com

mencer par donner des gages, et l'avenir de

libertés publiques sera au moins mis hors d

danger. Nous verrons après.

M. Thiers, qu'on a vu ce matin, se montr

très-satisfait; il dit qu'ilne pouvait pas lègue

son héritage à des mains plus capables d

fonder la république et de la faire passer dan

les habitudes de la portioa la plus conserva

trice du pays.
Il recommande à ses amis du centre gau

che de ne pas s'emballer et de ne faire d<

concessions qu'en retour de garanties sérieu-

ses ; mais, d'autre part, il faut se garder d<

choquer le centre droit, et, s'il parle d'abord

il le faut écouter.
Les membres de l'extrême gauche qui on

affecté, hier et avant-hier, de ne pas prendn

part au scrutin pour la nomination de la com-

mission constitutioaaelle , sont l'objet d'ui

blâme sévère de la part de l'ex-présideat de 1;

République.

Cette commission, comme vous le savez,

a'est encore nommée qu'à moitié, et ne sers
pas complète avant plusieurs jours. Oa se rap

pelle à ce propos qu'il a fallu toute une semai-
ne, ea 1848, pour uae élection pareille. Lt

Chambre, il est vrai, comptait alors 900 mem-

bres au lieu de 750.
On s'attendait à une espèce de manifeste di

gouvernemeat de la part du nouveau ministè-

re. Jusqu'à présent, il n'est question de rien

da semblable dans Featourage du chef de

l'Etat.

J'apprends que la séance de cette après-midi

à Trianon a été des'plus émouvantes. Il s'agis-

sait de la dernière partie de l'interrogatoire,

relative à la capitulation et à la livraison des

drapeaux.
Le général Jarras qui a commencé sa dépo-

sitioa à midi et demi ae l'avait pas terminée
aa bout de deux heures. Ses larmes oat à plu-

sieurs reprises étouffé sa voix, et, derrière

lui, cette émotioa s'est commuaiquée au gref-

fier, aux gardes, à l'auditoire.
Le maréchal Bazaine sanglotait sur son fau-

teuil. Les juges partageaient aussi l'impres-

sion générale. Le duc d'Aumale avait la voix

très-altérée.
On doute qu'on puisse en finir demain avec

les dépositions, mais, de toute maaière, je ne

crois pas que le procès se prolonge au-delà du

10 décembre. A cette époque, le verdict sera

très-probablement rendu.

Alexandre Dumas a fait à sa pièce quelques

modifications très-légères qui ae laissent
même plus d'ombre au tableau, et le bureau
de locatioa est littéralemeat assiégé. Seule-

ment on ne peut trouver de places.

Vous connaissez sans doute le procédé de
MM. les directeurs de théâtre. Une fois qu'ils

tiennent un grand succès, au lieu d'augmenter

les prix (m qu'ils n'oseat -pas), ils livrent tous

les coupons ou à peu près aux marchands de

billets, qui les leur paieat ua tiers ou un quart

en sus et les font payer un autre tiers plus

cher au public.

Permettez-moi de vous recommander, à l'oc-

casion des prochaines étrennes, les volumes

17 et 18 du Magasin d'éducation de l'éditeur
Hetzel.

Ces deux Volumes, publiés en 1873, con-

tieannent un roman de Jules Verne, le Pays

des fourrures, l'Histoire de l'oÂr de Gustave

Tissandier, enfin l'Histoire d'une maison de

Viollet-Leduc. Voilà, je pense, des noms di-

gnes d'inspirer confiance.

Ce dernier ouvrage a été demandé par
Hetzelà l'éminent architecte, pour faire pea-

daat à l'Histoire d'une bouchée de pain, par

Jeaa Macé, qui ea est à sa 78e édition.

C'est l'instruction mise à la portée de tout

le monde, et par un homme comme Viollet-

Leduc !

Ajoutez â Cette attraction d'innombrables

dessiasdeFrœ'ich, Riou, etc. Il n'y a pas de

meilleur cadeau pour le 1" janvier. N.
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NOUVELLES PÂRLEffîEHTÂiBES

"Versailles, 28 novembre.

La Liberté se dit en mesure d'affirmer de la
façon la plus catégorique que le gouvernement
tout entier, président et ministres, est résolu
à s'opposer datîs la mesure de son influence
et de son autorité, à tous les agissements mo-
narchiques. L'accord le plus complet, dit le
même journal, existe dans le cabiaet à cet
égard.

M. Pernoiet, député de la Seine, écrit au
XIX' Siècle pour lui rapporter la phrase ci-
dessous dite à lui-même par M. le duc De-
cazes. « Rappelez-vous biea ceci, M. Perno-
iet, c'est de la présidence du maréchal de
Mac-Mahon que datera la fondation de la Ré-
publique en France. »

Une réunioa des électeurs républicains dé-
légués par divers cantons du Finistère a eu
lieu mercredi à Landernau. La candidature de
M. Sevincy y a été adoptée à l'unanimité, M.
Camescasse, dont il avait été question, s'étant
prononcé lui-même pour ce choix.

Les voyages faits par M. Deseilligny, per-
dant les vacances parlementaires, à Rouen, à
Lyon et à Marseille, avaieat motivé tout «a
programme de graads travaux destinés à amé-
liorer la navigation de la Seine et du Rhône.
La Patrie annonce que l'exécution de ces tra-
vaux ne sera point entravée par le change-
ment qui vient de ramener M. de Larcy au
ministère des travaux publics.

_ .-e*

1
 LOI SUR LES MAIRES

» ET LES ATTRIBUTIONS DE POLICE MUNICIPALE

; Voici le texte du projet qui a été dé-
posé par M. le duc de Broglie' :

Article premier. — Jusqu'au vote des lois
organiques, les maires et adjoints seront nom-

1 mes par le président de la République dans les
i chefs-lieux de départements, d'arroadisse-

ments et de cantons ; dans les autres commu-
nes, ils seront nommés par le préfet.

Art. 2.. — Dès la promulgation de la pré-
' sente loi, il sera procédé à la nomination des
 maires et adjoints ; ils seront choisis parmi les
• conseillers municipaux. Ea cas de démission,
, de révocation d'un maire ou d'un adjoint,
' leurs successeurs pourront, à la suite d'une

décision ministérielle, être pris en dehors du
conseil municipal,

i Art. 3. — Dans les communes chefs-lieux
 de départements et d'arrondissements, les pré-

fets et sous-préfets exercent les attributions
du préfet de police, telles qu'elles sont réglées

1 par l'arrêté des consuls du 12 messidor an vin,
sauf celles énura orées à l'article 2 de la loi du
10 janvier 1873.

Dans les autres commuées, la police est
exercée par le maire sous l'autorité des pré-
fets et sous-préfets.

Les maires peuvent ea être momentané-
ment dessaisis par un arrêté du préfet qui en
retient l'exercice ©u le confie aux sous-préfets,
soit à ua délégué spécial.

Art. 4. — Un règlement d'administration
publique détermine pour les villes ou com-
munes suivant leur population, l'organisa-
tion du personnel chargé des services de la
police.

Tous les inspecteurs et agents de police
sont nommés et révoqués directement par le
préfet.

Les dépenses de police sont obligatoires.
Si ua conseil municipal n'allouait pas les

fonds exigés pour les dépenses, ou s'il n'al-
louait qu'une somme insuffisante, l'allocation
nécessaire serait inscrite d'office au budget ea
la forme ordiaaire.

Les crédits affectés au traitement des com-
missaires de police , aux iaspecteurs et aux
agents seroat rattachés comme fonds de con-
cours au budget du ministère de l'intérieur.

ISSE1BLÉE IlIIOlâlE'

Séance du vendredi 38 Novembre

PRÉSIDENCE DE M. BUFFET

A 2 h. 1/4 la séance est ouverte.
Le procès-verbal est lu par l'un dés secrétaires

de l'Assemblée et adopté sans observations.
L'Assemblée passe immédiatement au scrutin

pour la nomination de 13 membres de la com--
mission des lois constitutionnelles.

Le scrutin est déclaré clos à 3 h. 35 minutes.
Les scrutateurs procèdent au dépouillement dans
une salle voisine.

M. Alnert Desjarrïinst, nommé sous-se-
crétaire d'Etat au ministère de l'instruction pu-
blique a écrit à M. le président pour donner sa
démission de secrétaire de l'Assemblée natio-
nale.

Acte est donné à M. Albert Dssjardins de cette
démission.

L'Assemblée procédera ultérieurement à la no-
mination d'un secrétaire pour remplacer M. Des-
jardins.

L'ordre du jour amène la discussion de deux
projets de loi d'intérêt local ; l'un a pour objet
d'établir une surtaxe sur l'alcool à l'octroi dePùrt-
Launay (Finistère) ;

L'autre tend à autorissr la ville de Nice (Alpes-
Maeitimes), à emprunter une somme de 800,000
francs.

Ces deux projets de loi sont adoptés sans con-
testation.

M. Je duc de Brogîîe, vice-président du
conseil, monte à la tribune. (Mouvement d'atten-
tion.),

ES. ïe «!mc de Spogïîe, vice-président du
conseil, ministre de l'intérieur, dépose un projet
de loi qui tend à restituer la nomination des mai-
res au gouyernement et à remettre la police locale
aux mains des préfets.

Voix diverses. — Lisez ! lisez !
M. îe présideuBt. — Insiste-t-on pour la

lecture? (Oui! oui! Non! non!)
ta. le duc de Broglie donne lecture du pro-

jet. (Nous donnons en substance le texte de ce
projet. )

Les maires et adjoints seront nommés par le
gouvernement dans ies chefs-lieux de canton.

Dans les autres communes ils seront nommés
par les préfets. (Exclamations à gauche.)

M. le. préssifeMS. — Vous avez demandé la
lecture. Ecoutez.

M. le duc de Broglie continue :
En résumé, les maires seront choisis dans les

conseils municipaux ; mais dans certains cas ils
pourront être choisis en dehors, notamment quand
le maire serait révoqué par le gouvernement ou
le préfet.

Les préfets et sous-préfets exerceront la police
locale.

Les maires des communes continueront à en
être investis, mais ils pourront en être dessaisis,
par les préfets

II. le président. — Je propose de suspen-
dre la séance pendant une heure. (Oui ! oui !) Au-
paravant je donne connaissance à l'Assemblée de
l'ordre du jour de demain.

Demain à 2 heures, séance publique. Discus-
sion du projet de loi de crédit sur les dépenses de
l'Algérie ; rapport de pétitions.

SI. «uicltard demande que ia loi sur les su-
cres soit inscrite à un ordre du jour prochain. Le
trésor perd de 15 à 20 millions de francs.

II. Oeseilligny, ministre de l'agriculture,
et du commerce. — La loi la plus importante, en
ce moment, c'est celle du budget. J'aurai du reste
l'honneur de m'eutendre ultérieurement avec M.
Guichard pour la mise à l'ordre du jour de la loi
sur les sucres, aussitôt qu'il sera possible de 1*
faire.

H< le président. — La séance est suspen-
due pour une heure. Si le scrutin ne donnait pas
un résultat complet aujourd'hui, il est entendu
que la séance de demain commencerait par un
quatrième tour de scrutin pour ie nombre qu'il
resterait à élire afin de compléter la commission
des Trente sur les lois constitutionnelles.

La séance est suspendue, il est quatre heures.
A 5 heures la séance est reprise.
Voici le résultat du scrutin pour la nomina-

tion dss 13 membres restant à élire de la com-
mission sur les lois constitutionnelles :

Nombre des votants, 587
Majorité absolue, 294

Ont obtenu la majorité absolue les 6 membres
suivants :

MM. Antonin Lefèvre-Pontalis 305 , Keller
301, Tarteron 299, Vingtain 299, Merveilleux-Du-
vignaux 297, Talion 295.

Ces six représentants sont, proclamés membres
de la commission constitutionnelle.

Le scrutin continuera demain.
La séance est levée à 5 h. 20.

sitiNlERtS. UcPtlntà
MATIN. — 7 HEUEKS.

Paris, 28 novembre, 10 h. 35, soir.

La commission de l'armée examine
la proposition de M. Phllippoteaux.
Une longue discussion de la majorité
paraît favorable à l'adoption.

On est résolu d'entendre lundi les
ministres de la guerre et de la ma-
rine.

Bourse lourde.

FIN DE L'ASSEMBLÉE

Les six nouveaux commissaires élus
sont :

MM. Antonin-Lefèvre-Pontalis, Kel-
ler, Tarteron, Vingtain, Merveilleux-
Duvigneaux et Talion ; il en reste sept
à élire.

M. de Broglie présente aujourd'hui la
loi rendant au gouvernement la nomi-
nation des maires.

Paris, 29 novembre, 5 h. 5 m.

Le projet de loi sur la presse sera in-
cessamment déposé. •

De nombreux orateurs sont inscrits
pour la discussion de lundi sur l'inter-
pellation relative à l'état de siège.

Boulevard : emprunt, 92.92.

Rome, 28 novembre.

M. Minghetti, répondant à M. Lazzaro,
déclare avoir pris quelques mesures
pour empêcher, si c'est possible, que
les titres de la dette soient envoyés de
l'Italie à l'étranger ou ses coupons payés
en or.

Madrid, 28 novembre.

La question du Virginius est arran-
gée d'une manière satisfaisante.

Le gouvernement espagnol, avant de
prendre une résolution définitive^ con-
sulté confidentiellement les puissances
qui, toutes, ont unanimement déclaré
que l'Espagne devait une réparation à
l'Amérique.

Après avoir consulté les hommes po-
litiques de l'Espagne des différents par-
tis, le gouvernement a résolu de resti-
tuer le Virginius.

Les relations de l'Espagne avec l'Amé-
rique restent cordiales.

Les incidents sur la question seront .
vidées diplomatiquement.

Le bombardement de Carthagène
continue.

Pendant la trêve de Ja nuit dernière,
un amiral italien a envoyé un navire
pour aider la sortie des bouches inu-
tiles.

Les insurgés se battant en désespé-
rés.

BOURSE DE PARIS

DÉPÊCHE GOUVERNEMENTALE

BU 28 NOVEMBRE

AU COURS DE CLOTURE
—«»^«««— HAUSSE BAISSE

COMPTANT D'HIER D'AWOTÎR.

n «/«.... 58 65./. 58 80,/. .15./. ,.../.
4 S/3 %. 83 25./. 83 20./. ..../„ . 05.'/.
S% Cane.) 92 80./. 92 80./. ..../. .../..
& •/,(nmv)[n 95./. 92 90./. ... .../. . 05./.

TERME

(DÉPÊCHE TÉLÉGRAPHIQUE)

 Paris, le 28 Novembre 1873.

PRÉC. VALETTOS PREMIER DERNIER
CLOTURE

 MM
 COURS COURS

58 75 3 0/G Français ..••.. . 58 70 5875
93 05 5 0/0 Emprunt (1872). 92 96 92 50
92 85 5 0/9 Libéré (1871),.. 92 75 92 75
6140 5 0/0 Italien......... 6175 62 05 

4440 . . Banque de France 4385 ..;' 4370 . .
1060 .. Ebàeieî' estampillé . . . 1058 .. 1058 ..
360 .. Crédit Mobilier ..... , 360 ... 361 ..
655 ,»: Grédit Lyonnais...... 655 .-.

 Société Générale..,. , 545 .', 542 .
365 .. Mobilier Espagnol.,,. 365'.. 367 ..

 Orléans , .,...';..
.. .. Nord.,. 1033 . 1033 !!

888 . . Paria â hym et Médit 888 . . .....
745 ., Autrichiens......,.,. 740 .. 745 ..
378 . Lombards* ,..,......, 378 . . 380 .
4(3 .. Saez 407 .. 410 ,!
391 .. Délégations........ ,, 3tl5 .;] 387 .
935/161 Consolidés àLoadrag. 935/16! 93 3/8

BONS r 3 mois à 5 mois, 4 1/2 0/6 
irj | 6 Biois à il mois 5 0/0

rsftssn f A WR an. '5 1/2 0/0

PRIX D'ALLAITEMENT MATERNEL ET RÉCOMPENSES
AUX NOURRICES A .DÉCERNER EN 1-874 PAR LA

• SOCIÉTÉ RROTECTRICE DE L'ENFANCE DE LYOK.

I.

La séance de l'assemblée générale annuelle
et publique de la Société protectrice de l'Ea-
fance, qui aura lieu en février 1874, sera,
comme ies années précédentes, consacrée en
partie à la distribution solennelle des prix
attribués par nos statuts aux mères de famille
et aux nourrices.

II.

Une première catégorie de prix est réser-
vée, sous le nom d® Prix d'allaitement mater-
nel, '< aux plus méritantes des mères de fa-
mille pauvres de la ville de Lyon ou du dépar-
tement du Rhône, qui ayant plusieurs enfants
en bas âge, bien tenus, bien portants et vacci-
nés, les auront nourris de leur lait. •>

Les mères de famille qui remplissent ces
conditions et qui voudraient concourir pour
les prix $ allaitement maternet devront nous
faire connaître à l'appui de leur demande pré-
sentée par elles-mêmes ou par une personne
notable :

1° Les noms et prénoms et l'âge des époux-
1" Leur profession ; '
3° Leur domicile et le lieu de leur naissance

et depuis quand ils habitent Lyon ou le dépar-
tement du Rhôse ; c

4° Le nombre d'enfants issus du mariage •
l'âge, le sexe, l'état de santé, l'instruction et
la moralité de ces enfants ; combien sont vi-
vants, combien sont morts ; enfin, le certificat
de vaccine des survivants ;

5" Il est bien entendu que la conduit© et la
moralité des parents doivent être irréprocha-
bles : nous les tiendrons pour tels sur le vu de
bons certificats.

III.

La deuxième catégorie de nos prix est des-
tinée a récompenser les nourrices les nlu, 
méritantes, soit parmi celles qui, dans les dé
parlements voisins, sont l'objet de la survpiî
lance spéciale des médecins inspecteurs de à
Société sou parmi celles qu'une' notoriétélr
presse désigne à la reconnaissance des famU-
les lyonnaises ' IWH1

Là présentation des nourrices présumées
dignes de récompense devra être accompa-

fuS
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' noms et Prénoms et âge des
époux; nombre d'enfants issus du mariage;
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âge, sexe et état de santé de ces enfants ; fré-
quentent-ils les écoles ? combien sont vivants?
combien sont morts? jusqu'à quel âge, les uns
et les autres ont ils élé allaités? enfin, à quel
âge ont-ils été vaccinés?

2° Quel a été le nombre des nourrissons al-
laités ? combien de temps a duré leur allaite-
ment? ont-ils été vaccinés? combien sont
morts en nourrice ? combien ont été rendus
"Vivants et bien portants ?

Il va sans dire que la réponse à -cette der-
nière question aura plus de valeur si elle est
confirmée par une attestation des pères et
mères des nourrissons rendus biea por-
tants.

Il est indispensable, en outre, que les nour-
rices fournissent des témoignages authenti-
ques de leur moralité, délivrés par le maire, le
curé, le pasteur ou toute autre personne nota-
ble de la commune.

IV
Quarante prix départementaux de cinquante

francs chacun seront distribués aux mères de
famille et aux nourrices qui présenteront des
titres suffisants à cette récompense, en rem-
pUssant, d'ailleurs, les conditions que nous
venons de dire.

Le nombre et la valeur des prix que la So-
ciété protectrice de l'Enfance prélève chaque
année sur son budget pour récompenser les
mères de famille et les nourrices seront, com-
me,"à l'ordinaire, déterminés ultérieurement.

V
Tous les renseignements, toutes les pièces,

tous les documents distillés à appuyer les de-
mandes de participation à ce double concours
devront être envoyés franco avant le h" jan-
vier prochain, terme de rigueur, au docteur
Fonteret, secrétaire général de la Sociéié pro-
tectrice de l'Eufance, place des Gélestins, 7.

D1' RODET, président.
Dr FONTERET, secrétaire général,

 Lyon, 22 novembre 1873.
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CONDITIONS PUBLIQUES DES SOIES

Lyon, 28 Novembre. .

n
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 £
39 Org.. 14 » 7 4 » » » 7 3 » 4 3315
23 Tra-». 1 » 1 8 » » » » 8 » 5 1569
36 Grég. 13 » » 7 3 » » 1 8 » 4 2770

5 Div.. » » » » »»»»»»» »
3 Bob.. »»»»»»»•»»» i

1 Lair .1»»»»»'»»»»»» »

107 |28 »! 8l 19 3 » » 8,19 » 13 7654

BALLOTS PESÉS
2jOrg.. »»ll»»»o»»|» 91

12:TraŒ. t » » » » » » * 8 » 3 542
23 Grég. » » » » » » » » 15 1 7 1150

» Div. .»»»»»»»»»»» »

37 i » 1 1 » » » » 28f l 10 1783

Ballots conditionnés dep. le 1M du mois. 2693 n0»
Ballots pe<ês depuis le i*> du mois, ...- 1266 u»

VALBNCE, 25 et 26 novembre.

1 Organsins -......-.. i -.-•. •. . ... . 25 »
» Trame» . ... ....,,,...,... -, i -, » »
1 Grèges .............. ^.:, 79 >

51 Ballots pesés 5599 »

53 Total 5703 »

Opérations de dêcreusage 2 »
Dernier numéro placé. 115 »
Total du 1« au 27. ......... . 10289 »

AUBENAS, 27 novembre.

3 Organsins .... . ............. 348 »
» Trames ,«..-., . , , » i
4 Grèges... 359
2 Ballots pesés :.-..,..,..,-...... 108 »

9- Total ..... 815 »•

Opérations de décreusaga 12 s
Dernier numéro placé ........ 279 »
Total du 1 au 27 ...... i..,.* 23511 »

AVIQNON, 27 novembre.

» Organsins » »
2 Trames 199 10

50 Grèges -. 2390 37

52 • Total 2589 47

BALLOTS PESLS
» Organsins......... .-.<>. .... . » »
1 Trames i. '.,..........,.,. , 446

1 Total.,.,. 4 46

S«JM*-ËKESWS , 26 novembre.

m. g g Bille ojEJi a M
fi SORTIS 5 I ijiglg Ë!S S % a POXK
1 II K|Sp sj-lg » œ

11 Organsin 1 »! 2 3 3 »' »'; » » 2; 596 07
8 Trames.. », > » »! 3 5 »! » » » 732 01
2 Grèges... » » » 2 »' » »| > » » 158 07
» Diverses »»»»;»»»! i « » » >
» Bobines, B! » » »i »: » »i s » i t *

 i ! t^ «J.»!»»!...!,.»
21 il »' 2; b\ ô' 5' », » » 2*1486 15

BALLOTS PESiiS

3 Organsin- 3 » »j », ». »' ». »i >j » 102 96
» 'Trames.. »j » »; » •' » », » »i » » »
2 JGrèges... » » » »' lj 1) ». » » » 95 41
» iDiverses » » »j » »j »j »j » » »j » »

5 | 3 » »! » i] l| »; » » »! 198 37

9 Déereusages 2 Grège»
27 Ouvrées ........... i -8 Moulinées

BULLETIN OTMMEBGJtAL.

Pari», 27 novembre.
Les blés ne donnent lieu qu'à peu d'affaires, les

prix sont fermes et tenus en légère hausse poul-

ies qualités de choix. Les sortes secondaire? sont
tenues aux cours delà semaine dernière.

La hausse continue sur ies seigles. Cette cé-
réale est toujours .très-rare.

Les orges sont fermement tenues et les belles
qualités sont très-recherchées de 28 25 à 27 75.

La hausse s'aff -nuit sur les avoines.
En spéculation, les blés ne donnent lieu qu'à

des transactions très-limitées et les prix sont fer-
mes, mais en baisse de 0.25 sur le courant et les
4 premiers.

Les farines sont en légère baisse : 8 marques
disponible et courant, 87 75; 5 mois de décem-
bre, 87 25. Supérieures, disponible et courant,
83 50 ; 2 premiers, 84 ; 4 premiers, 84 25. _

Les huiles de coza et de lin et les esprits 3/6
nord fin restent sans changements. Il en est de
même des sucres r>ruts. Les sucres raffinés ont
baissé pour les belles marques qu'on obtient à
154. Les autres conservent les mêmes cours.

Les su;fs ont été faits et demandés à 91 50 sur
disponible et courant, bien que la cote officielle
soit établie à 91. On a fait des 4 premiers mois
à 95.

Marseille, 27 novembre.
Blés. — Marclié actif, prix fermes.
Cafés. Fermes. On a vendu 300 sacs Guay-

ra non gragé à 127 50' et 1,250 Porto-Rico à 126
les 50 kilos.

Laines. — Marché ferme. On a fait une qua-
rantaine de balles débris Kabylie à 170 les 100
kilos. ,

Cotons. — Calmes. On a traite une trentaine
de balles Chypre à 90, 80 balles Perse à 62 50 et
160 balies Trébizonde à 60 les 50 kilos.

Bordeaux, 27 novembre.
Qafés. — 500 sacs Malabar à livrer à 135, 400

sacsditodito à 131, 116 sacs Guayra gragé à 134,
400 sacs Jalem de 135 à 137 50 et 300 sacs Mysore
de 129 50 à 131 50 les 50 kilos.

Sucres. — 347 sacs Guadeloupe usine à 67 et
130 quintaux Martinique dito à 69 les 50 kilos.

Havre, 27 novembre.
Cotons. — Marché en hausse. Ventes, 2,200

baHes, aux prix de 111 à 106 50 pour très-ordi-
naire Louisiane sur décembre, 105 fr. pour très-
ordinaiie Louisiane sur janvier, 107 50 pour low
middling Louisiane chargeant, 161 50 pour low
middling Géorgie par navire en charge, les 50
kilos.

ua. .iinarnin '•- ? - - - -

IMP. H. STORCK, RUE DE L'HÔTEL-DÉ-VILLB, 78.

OBSERVATIONS METEOROLOGIQUES
du 28 Novembre.

PAR I.-B. FASSS, DB LA MAISON OAIFFB BT DARLOT,

Opticiens, 12, rue de PHôUl-de-VUU.

THERMOMÈTRE BAROMETRE

iSï.d.a. mlElDS». Kuxtm». »9h..d. m. roialma. msxlm».

+ 9,2 +7,2 +14,5 753,4 744,5 753,4

Humidité 73 •/„  Pluie...... 11 ^8
Vent... E faible. Ciel couvert.

SPECTACLES PU 29 NOVEMBRE
GRAND-THÉATRB

LA FAVORITE, opéra en 4 actes.
OM commencera à » heures »/».

THÉATBB DU GYMNASB

LA FILLE DE MADIMB ANOOT, opérette-bouffe en 3 act.
L'OMBRELLE, comédie en 1 acte.

On commencera à 7 heures 3/4.

THEATRE DES VARIÉTÉS

LE FILS DE GIBOYER, comédie en 5 actes d'E. Augier.
On commencera à 7 ueures »/».

Adieu, iStajl
Adieu, 1873! Les feuilles tnmh

Almarjachs s'abattent sur nous en ^K et 1
multicolores ; l'automne se fait vienv H
déjà â céder sa place à l'hiver • 1»"> et So'>(
che... Adieu, 1873!... ' ° H s%

Parmi ces brochures qai , chartnn
éclosent de nouveau à cette époaue: d âfl"é
ainsi le cours régulier des temps DC .H
citer les Almanachs.pour 1874 puhlii °
Librairie F9&V1I&LI»' dirigA? par
Heary BELUIRB, 71, rue des BainSWï l

Tout d'abord vient le charmant IZ}
des jeunes mères et des nourrices ai
directeur du Journal des jeunes Wèm el
porté tous ses soins. Cet excellent petit v, a
est signé des drs ADBERT, BILLIOCD B«<1?. '
DlDAY, FONTERET, KODET, etc., et i|S
nombreux et gracieux dessins. N'oublia
de dire qu'il a été honoré d'Ufte méd.ji 1 j
de la Société nationale d'encouragemln,
bien, et que la presse médicale a étéunli
â lui rendre hommage. u"

Vient ensuite l'Almanach pour tov.s n •
tant parler de lui l'année dernière • m/ki'
manachde la paix, et l'excelleat Alma«L
Franklin, ou vade-mecum du bon c rio '
enfin l'Almanach véridique, fatriatin
anecdoliqm des campagnes, ces trois àlïn\
avec le tableau des foires. ' enUl

Il y en a, ou te voit, pour tous les ̂
Mais tout cela est bon, honnête et iMfW/
On n'y trouve que des conseils pratC
utiles, on y apprend la pluie et le beauTL
et on en retire de solides enseignements

-. . ' —»———^—^— i  i n —^j———.——^-^^—————iil— i ——— . i_ i . il T ——'., -, ..  'T-77

ANNONCES LÉGALES, JUDICIAIRES ET A¥IS BÎVEBS
Etude de Me GEKIN, avoué à

Lyon, rue de l'Hôtel-de- Ville,
numéro 65.

Purge d'hypothèques légales
Sui vant sentence d'adjudication

tranchée en l'audience des criée?
du tribunal civil de Lyon , le
vingt-trois août mil huit cent
soixante-treize, enregistrée, mes-
sieurs Barthélémy Fpix et B-omi-
nique Deschol, propriétaires, de-
meurant à Craponne (Rhône) ,
ont été retenus adjudicataires des
immeubles dépendant de la suc-
cession de dame Plouryo-Bonne
Bonjour, décédée épouse d'Enne-
mand Bost , savoir : monsieur
Poix, du premier lot, consistant
en un pré , situé à Craponne ,
moyennant le prix de mille vingt-
cinq francs ; monsieur Deschol
du deuxième lot, consistant en
la'nue-propriétô d'un fonds en
nature de pré, terre et bois, si-
tué à Fraucheville , moyennant
le prix de six cent cinquante
francs, outre les charges; lesdits
immeubles vendus par licitation
entre les cohéritiers Bonjour, qui
sont : Etienne Bonjour, Jeanne
Bonjour, G-asparde Bonjour, Jean-
Ciaude Bonjour, Agathe Bonjour
épouse de Dominique Deschol,
Fleury-Etienne Bonjour , 'Clau-
dine Bonjour épouse d'Antoine
Simon, et Joseph Bonjour.

Messieurs Poix et Deschol vou-
lant purger les immeubles par
eux acquis des hypothèques léga-
les qui pourraient les grever, ont
fait effectuer par Me Gerin, leur

v avoué, le trois novembre dernier,
le.dépôt au greffe dudit tribunal,
de la copie collationnée de cette
sentence, dont un extrait a été
déduite aflichô en l'audience du-
dilT tribunal, au tableau à ce des-

. tiné, pour y rester deux mois, en
conformité de l'article 2194 du
code civil.

Ce dépôt a été notifié par ex-
ploit enregistré de l'huissier Gui-
nand, do Vaugnpray, en date du
vingt -deux novembre, même
mois, à: . T

1. Dame Jeanne Guillot, épouse
de Jean-Claude Bonjour, blan-
chisseurs, demeurant ensemble à

Brindas, et à ce dernier, pour la
validité ;

2. Dame Antoinette Jullien ,
épouse de Fleury-Etienne Bon-
jour, blanchisseurs , demeurant
ensemble à Craponne, et à ce
d< rnier, pour la validité ;

3. Daine Jeanne Bouchard ,
épouse de Joseph Bonjour, pro-
priétaire, demeurant à Craponne;

4. M. Paye, juge au tribunal
civil de Lyon, demeurant en cette
ville, rue du Plat, 10, pris en
qualité d'administrateur provi-
soire de là personne et des biens
de l'aliéné Joseph Bonjour, mari
de la précédente, pris pour la
validité ;

5. Monsieur le procureur de la
république près le tribunal civil
de Lyon.

Avec déclaration à ce magistrat
que tous ceux du chef desquels
il pourrait être pris des inscrip-
tions pour raison, d'hypothèques
légales n'étant pas connus des
sieurs Poix et Deschol, ces der-
niers feront publier cette signifi-
cation dans les formes prescrites
par le code de procédure civile,
conformément à l'avis du conseil
d'Etat, du neuf mai mil huit cent
sept , approuvé le premier juin
suivant.

En conséquence, ceux qui ont
des inscriptions d'hypothèques
légales à requérir sur lesdits im-
meubles sont invités à les faire
inscrire dans les deux mois, à
partir de ce jour, sous peine de
forclusion.
2125 Signé : GERIN, avoué.

Etude de Me G1LLET, notaire à
Mézériat (Ain).

A vendre ou à échanger
en gros, par corps de domaine ou

en détail, une

BELLE PROPRIÉTÉ
dite terre de Chandée, d'une su-
perficie de deux cent cinquante
hectares environ, et presque d'un
seul ténement, à un kilomètre et
demi environ des gares de Mézé-
riat et de Pelliat (ligne de Mâcon
à Bourg), à trente minutes de

Mâcon, à vingt minutes de Bourg.
Cette propriété renommée pour

la qualité de son sol, dont une
grande partie peut être convertie
en vignes, est située entre et sur
les communes de Mézériat, Van-
deins, Polliat et Moncet, arron-
dissement de Bourg et de Tré-
voux (Ain).

Elle se trouve entre les rivières
la Veyle et l'Irance, qui arrosent.
ses prairies au moyen de canaux
les traversant en tous sens.

Elle se compose de cinq grands
corps de domaines, vastes prai-
ries, terres, vignes, moulins, tui
lerie, bâtiments d'habitation et
d'exploitation, et d'un chalet de
maître avec jardin anglais, et l'on
arrive par la grande avenue de
Chandée, ombragée par des peu-
pliers séculaires.

Beau pays de chasse et de pè-
che.

Rapport de quatre à cinq pour
cent, avec eaux authentiques,
susceptibles de grandes augmen-
mentations.

S'adresser, pour visiter la pro-
priété et pour traiter, soit audit
Me Gillet, dépositaire des plans
et titres, chargé de recevoir les
actes; soit à M. Chevalier, com-
missionnaire, chargé de la vente,
qui se trouvera tous les vendredi
et les 'dimanches à Mézériat, en
l'étude de Me Gillet, notaire.
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Etude de Me RATTON, huis-
sier à Lvon,rue Lanterne, 29.

VENTE JUDICIAIRE
Le mardi deux décembre mil

huit cent soixante-treize, à dix
heures du matin, sur la place Po-
rest, à Lyon, il sera vendu di-
vers objets saisis, tels que : ta-
bles, chaises, bureau, comptoir,
commode, fourneau, vins et li-
queurs diverses, etc. 2139

Etude de Me COTTET, huissier,
rue de Lyon, 50.

(Première publication.)
Le lundi vingt-neuf décembre

mil huit cent soixante-treize, à
onze heures du matin, il sera
procédé, rue Dunoir , 61, à la
vente des matériaux à provenir
de la démolition de la construc-
tion , dite Baraque , sise audit
Heu. 2128

Etude de M« GOURDIAT, huis-
sier à Lyon, place des Ter-
reaux, n. 9.

Le lundi premier décembre mil
huit cent soixante-traize, à onze
heures du matin, il sera procédé
sur la place Baint-Nizier, à Lyon.
à la vente aux enchères publiques
et au comptant de divers objets
saisis tels que : commode, tables,
chaises, horloge, machine à cou-
dre, fauteuil, etc., etc.

Le lundi premier décembre mil
huit cent soixante-treize, à onze
heures du matin, il sera procédé,
quai Saint-Antoine, 10, à Lyon,
à la vente aux enchères publiques
et au comptant de divers objets
saisis tels que : glaces, bufîets.
placard, tapis de pied, lit garni,
etc., etc 2126

BOURSE DE PARIS — Yeniredi 28 Kovembre (de midi à 3 h. i[2) . BOURSE DE LYON — Vendredi 28 Novembre (de 11 heures à midi 1/2)
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Lyon, 28 novemhre.

La Bourse a gardé encore aojmir(1'hr
u
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calme d'expectative qu'elle avait hier Vu0B.
que les nouvelles fluancières sont 8ffl>» -^
nés que Fou pensait pouvoir l'espérer, i*j" 4 1
sèment de l'escompte à Londres à J K (j
Paris à 6 0/0, bien que l'on ait enfin al WV
la nomination du nouveau ministère I ou .
un peu déconcerté par la fin de la b°ur.oe

9n re-
à Paris, dont le courid'ouverture 9J-^.^
venait ea clôture au môme prix que la y .
93.05 ; de plus, les cours du boulevardi vui^
encore en baisse nous. avons débuté a ^ à
puis par 2 centimes, nous allons ae zr stï.
92.90 et enfin l'on termine au prix a u!ivers
ture 92.85, nous n'avons vu dans f s,nceri t.
cours que des tentatives de répons a_ ou_ ̂
environ; mais pas de nouvelles afla"yaBt-il'
pouvait s'attendre à mieux que ceia.. r dV
attribuer ce calme aux réalisations tanes
vance ou à la pression que peuvent e* ^
les gros vendeurs de primes qui seron .
courant, qui seront.très-bonnes à encai^
Quoi qu'il en soit, l'on peut espérer qu*^
la liquidation l'on verra des cours m« „

L'Italien était très-demande? mais>"*;£&
d'atl'aires conclues; l'abondance ae p.
arrête les transactions. , ^ntensn^

Le Crédit lyonnais atrès-bonH" c«" Lom.
de 652 à 656, les Autrichiens 7«. .1Dquiète
hards378, le Suez 415environ..Lon*g

,
daBs

un peu de rien savoir de ce qui se » ea
Ja commission, â Constantinopie, » > rtj.
effet, rien d'officiel, mais les D.0U.!fn

lie
De peut

culières disent que la commission " ̂
pas s'entendre. Ii nous semble que ^ ^
vantagg de la compagnie. ait «D?

Le marché des valeurs locale?^ a
Q\

a
MoDt-

certaine animation. La Loire, J4o, w, jve.
rambert, 548.75; Saint-Etienne, 3jo , ,e
de G.er,' 155, 154 et dans Je* ^£ âDdé
Fourchambault, 620 ; Pont-Evêque aetn
avec persistance, 600. r. a.,.nt oui s'étaitNous remarquons que le Lreusot.qu
rapidement élevé a 1,000 et 1,040, ne
aujourd'hui que 990. ^mandées à

Les obligations fusion assez dem
267.25.

Vienne, 21G-218.
Berlin, 374.
Suisse, 1/4, 3/8 perte.
Italie, 14 a 14 1/4 perte.

Vu par nous maire du deuxième arrondissement de Lyon, pour La légalisation de la signature ci-contre. Lyon, le


